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CHAPITRE PREMIER 

CIVILISATION. — FOLIE. — CRIMINALITÉ. — ALCOO- 
LISME. — LES ALIÉNÉS DEVANT LA JUSTICE. 

Depuis le commencemeiit de notre siècle, à 
mesure que la civilisation progresse et s'accen- 
tue, trois choses, ou plutôt trois ordres de 
faits, progressent et s'accentuent avec elle : 
1" le nombre des aliénés; 2^ le nombre des cri- 
minels et des délinquants ; 3° la consommation 
de l'alcool. 

C'est là un fait certain, indéniable, s'appuyant 
sur des chiffres qui ne sauraient être contestés. 
Peut-être pourrait-on dire que les divers docu- 
ments où sont puisés ces résultats numériques 
ne les donnent pas tous absolument identi- 

E. GABÂbt. i 
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coolisme, tenu à Paris en 1889 à Toccasion de 
TExposilion. Le document est dû à M. Yvernès, 
Téminent chef de la statistique au ministère de la 
justice : 

De 1873 à 1877, on a relevé : 

Crimes 4,896 | 

Délits 171,476 f ™'^^^ 

De 1878 à 1882 : 
De 1883 à 1887 : 

Crimes 4,Î94 } 



Crimes 4,366 

Délits 



Délits 194,272 ( 



198,566 



Ces chiffres représentent le nombre des indi- 
vidus poursuivis pour crimes et délits et non 
pas le nombre des condamnations. A ce propos 
nous devons dire que la proportion entre les in- 
dividus poursuivis et les individus condamnés 
devient de moins en moins forte, et cela par 
cette raison qu'actuellement les magistrats, et 
il faut hautement les en féliciter, ne poursui- 
vent pas, si rinstruction ne leur a pas fourni 
un ensemble de preuves qui leur paraissent abso- 
lument convaincantes, à rencontre de ce qui se 
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passait autrefois. Par conséquent, les chiffres 
ci-dessus, exprimant la criminalité actuelle, sont 
plutôt atténués qu'augmentés. Les chiffres que 
nous venons de citer ne comprennent pas les 
délits commis au mépris de la loi contre l'i- 
vresse publique. Le rapport de M. Yvernès sur 
Taccroissement de la consommation alcoolique 
et le développement de la criminalité et de la 
folie ne pouvait pas tenir compte des délits qui 
sont précisément du fait de Tivrognerie. 

Il est cependant des chiffres dans cette sta- 
tistique qui demandent une explication. On 
peut remarquer que si- la somme des crimes et 
délits fournit une progression ascendante indé- 
niable, puisque dans un laps de temps de qua- 
torze années elle augmente de 22,194 cas, la 
cause de cette augmentation réside, non pas 
dans le nombre des crimes, mais dans le nom- 
bre des délits. Bien au contraire, les crimes 
semblent diminuer^ puisque de 4,896 qu'ils 
étaient en 1873, ils tombent à 4,294 en 1887. Si 
l'on en croyait ce résultat brutal, on serait dans 
une grande erreur. 

La vérité, c'est que de nos jours il existe 
dans la magistrature une tendance très mani- 
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feste et hautement avouée, de traduire les petits 
crimes en police correctionnelle. Les vols qua- 
lifiés perdent ce titre, si le vol a été peu impor- 
tant, si Tescalade a été médiocre ou TefFraction 
insignifiante. Les abus de confiance sont dénom- 
més escroquerie. Enfin tout ce qui peut être, 
grâce à des changements de dénomination, dé- 
féré au tribunal correctionnel est soumis à cette 
juridiction. Et cela parce que ce tribunal peut 
appliquer des peines moins fortes, et aussi 
parce que la répression est bien plus assurée 
dans les affaires correctionnelles que dans les 
affaires criminelles, le jury pouvant avoir par- 
fois des indulgences qui ne semblent pas de 
mise aux magistrats instructeurs. Du reste, les 
inculpés peuvent toujours, dans ces cas-là, décli- 
ner la compétence du tribunal ; il leur est en 
quelque sorte loisible d'être jugés par la cour 
d'assises, s'ils le demandent. 

Nous nous sommes contentés de cette statis- 
tique de M. Yvernès, bien qu'elle ne porte que 
sur quatorze années, d'abord parce que son rap- 
port a été fourni précisément pour le sujet qui 
nous occupe, ensuite parce qu'une statistique 
plus complète du même auteur, s'étendant 
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de 1826 jusqu'à nos jours, nous a paru 
trop complète, trop hérissée de chiffres, et 
somme toute, pas plus probante que celle que 
nous venons de citer. Du reste l'augmentation 
est toujours à peu de chose près la môme, 
en tenant compte de l'accroissement du nombre 
des habitants. 

Quant au développement de la consommation 
de l'alcool, les chiffres sont tout aussi éloquents ; 
les voici : 

Consommation 
Années. générale Par habitant. 

de l'alcool. 

1850... 625,200 1,46 

1860 851,825 2,27 

1870 1 ,0!a,216 2,81 

1880 1 ,313,834 3,64 

1887 2,0(.5,635 4,12 

Il faut noter à propos de ces chiffres qu'ils 
expriment seulement la quantité d'alcool dont 
les droits ont été acquittés. Et tout le monde 
sait que précisément à cause de l'extrôme élé- 
vation de ces droits, la fraude s'exerce avec une 
audace extrême, le plus souvent couronnée de 
succès. D'autres chiffres vont du reste corrobo- 
rer ceux-ci et montrer les progrès de cette ef- 
froyable consommation. En France, le nombre 
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des débits de boissons (Paris non compris) a 

été (1) : 



1874 342,980 

1875 342,622 

187G 346,308 

1877 353,159 

1878 350,697 

1879 354,852 



1880 356,853 

1881 367,823 

1882 372,537 

1883 377,514 

1834 386,855 

1885 395,703 



Soit en douze ans un accroissement de 15 
p. 100. A Paris, on évalue à 26,000 le nombre 
des débits de boissons, soit un débit par 88 ha- 
bitants. 

Nous pouvons compléter ces chiffres en disant 
que la proportion des suicides s'est élevée dans 
une grande mesure. Ainsi, en 1830, on comptait 
5 suicides ^our 100,000 habitants ; en 1885, pour 
un même nombre d'habitants, le nombre a été 
de 21. 

Nous avons donc la prétention d'avoir établi 
par des chiffres et de la façon la plus péremp- 
toire, que les progrès de la civilisation ont eu 
pour corollaire l'accroissement du nombre des 
cas d'aliénation mentale, l'accroissement du 
nombre des crimes et délits, et enfin Tac- 



(1) Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique ^ t. Il, 
p. 645. Paris, 1890. 
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croissement de la consommation de Falcool. 

Nous allons rechercher quelle est la cause qui 
relie entre eux ces trois termes, comment ils 
sont connexes, fatalement et indissolublement 
liés les uns aux autres, de telle sorte que le pre- 
mier de ces faits, le progrès de la civilisation, 
implique forcément l'apparition d'un plus grand 
nombre de fous, de criminels et d'alcooliques. 

Ce serait sans doute une étude des plus inté- 
ressantes et des plus curieuses à faire, que de 
comparer notre civilisation actuelle à celles qui 
lui sont antérieures et qui l'ont préparée. Mais ce 
serait trop nous éloigner des limites de notre 
travail, même en nous restreignant dans des 
limites étroites. Bornons-nous donc à dire 
que notre civilisation est surtout remarquable 
par un développement extrême de la puissance 
industrielle et commerciale, ayant h son service 
tous les moyens et tous les engins qui la peu- 
vent développer. C'est en cela surtout que notre 
civilisation l'emporte sur les civilisations anté- 
rieures, et en cela qu'elle en est différenciée. 
Nous pouvons ajouter que notre conception ac- 
tuelle de l'humanité et de ses droits, de même 
que nos tendances égalitaires, nous ont conduits 
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à rendre accessibles à tous les citoyens la for- 
tune, et avec elle tous les honneurs. 

Il résulte d'un tel état de choses, étant donné 
le très vif et très ardent désir que nous por- 
tons tous en nous-même pour les jouissances 
matérielles, une ardeur singulière à nous les 
procurer sous leur forme concrète, l'argent, 
en employant pour atteindre ce but le com- 
merce ou l'industrie. Sans doute, d'autres voies 
sont ouvertes à l'activité humaine et plusieurs 
tentent d'arriver au môme but en mettant en 
œuvre d'autres moyens. Un nombre plus restreint 
suit une voie considérée comme plus noble et 
relevée : c'est par l'éclat et le prestige d'un grand 
talent mis au service de tout ce qui peut être 
utile à leurs semblables, que certains recher- 
chent honneur et fortune. Enfin, beaucoup 
moins nombreux encore, mais éminemment re- 
commandables par l'élévation de leurs idées, la 
grandeur et la pureté de leurs conceptions 
esthétiques, une dernière phalange, sans con- 
tredit l'élite de la nation, cherche à acquérir la 
célébrité par la création de chefs-d'œuvre qui 
perpétueront leurs noms à travers les âges. 

A toutes les époques, le genre humain s'est 
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ainsi efforcé d'atteindre le même but, mais, il 
faut en convenir, jamais avec la fureur et Tà- 
preté que nous voyons se déployer de nos jours 
à mesure qu'augmente le nombre de ceux qui 
entrent en concurrence. Est-ce un bien? est-ce 
un mal? Est-ce là un fruit de la civilisation? 
où est-ce cela qui la crée ? Toujours est-il que 
que prenant l'ordre des choses tel qu'il est 
établi, nous voyons partout, incessamment et 
dans toutes les classes de la société, qui corres- 
pondent à toutes les modalités de Tactivité céré- 
brale, une ardeur surprenante, une production 
extraordinaire, pour atteindre ce grand but. Or, 
d'après les lois les plus indiscutables de l'éco- 
nomie politique, cet acharnement à poursuivre 
la richesse implique une somme de travail con- 
sidérable, et la mise en œuvre d'un nombre 
énorme d'ouvriers astreints à produire beau- 
coup. 

Il résulte d'une telle organisation d'abord, 
chez plusieurs, une constante préoccupation 
d'organisation et de direction ; chez les autres, 
ime somme considérable de travail pour vivre, 
car avec le grand nombre de travailleurs la con- 
currence est toujours à redouter. Tout cela 
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pourrait n'avoir pas pour la société des con- 
séquences bien graves, ni donner lieu à d'im- 
portantes perturbations sociales, si le cerveau 
humain était un organe pouvant fonctionner 
indéfiniment et sans trêve. Mais il n'en est pas 
ainsi. Un travail exagéré soit intellectuel, soit 
sensitivo-moteur, fatigue le cerveau et certai- 
nement modifie sa composition moléculaire. Des 
fatigues sans cesse renouvelées peuvent à la lon- 
gue changer la physiologie de l'organe et trou- 
bler son fonctionnement, d'une irrémédiable 
façon, en modifiant sa composition d'une ma- 
nière permanente. Le cerveau est comme tous 
les organes, comme les muscles par exemple 
qui voient leur composition chimique se modi- 
fier par le travail, et qu'un travail exagéré peut 
à jamais troubler dans leur composition molé- 
culaire normale. 

La première conséquence de cette modifi- 
cation cérébrale sera une plus grande fréquence 
des cas de folie et aussi une plus grande fré- 
quence de crimes, l'une et l'autre étant le corol- 
laire obligé des troubles apportés dans la com- 
position moléculaire de l'organe. Pour la folie 
la chose est on ne peut plus évidente, toutes les 
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statistiques sont unanimes à démontrer que 
c'est surtout clans la classe des gens dont le cer- 
veau est perpétuellement en travail, que s'ob- 
servent les cas les plus nombreux de folie. On 
sait le lourd tribut que payent à Taliénation, les 
gens de science bu d'étude, surtout si on le 
compare à celui qu'elle prélève sur les popu- 
lations paisibles des campagnes. 

Le déparlement de la Seine est naturellement 
le premier dans la statistique de la folie : il 
fournit annuellement 239 fous par 100,000 ha- 
bitants. Puis viennent nécessairement les départe- 
ments qui contiennent une grande ville dans leur 
intérieur. Le Rhône avec 218 pour 100,000 ha- 
bitants, la Loire-Inférieure 220,000, etc. Enfin, 
les départements voisins d'une grande ville, dans 
lesquels les fatigués du cerveau vont se réfugier 
avant que la folie éclate; tel est le cas du dépar- 
tement de Seine-et-Oise, qui se présente avec le 
formidable contingent de 299 pour 100,000 ha- 
bitants. 

Si l'on compare ces chiffres avec ceux qui 
sont fournis par les départements essentielle- 
ment agricoles, on verra combien est grande la 
différence : ainsi le Cher ne compte que 54 aliénés 
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pour 100,000 habitants, les Basses-Pyrénées 59, 
le Gers 75, la Vendée 79, etc. 

On pourrait croire que les résultats que nous 
venons d'indiquer avec chiffres à l'appui sont 
spéciaux à la France, et que peut-être il en va 
tout autrement dans les pays étrangers. Ce serait 
une erreur. On sait comment s'est développée 
la civilisation américaine. On n'ignore pas qu'au 
commencement de ce siècle, les Etats qui sont 
actuellement pourvus d'une grande cité étaient 
alors presque complètement agricoles. Avec une 
rapidité inouïe, des cités se sont élevées, se sont 
promptement peuplées et sont devenues le centre 
d'un mouvement industriel et commercial pro- 
digieux. Dans ces conditions, le nombre des cas 
d'aliénation mentale a été s'accroissant, mar- 
chant toujours parallèlement avec le dévelop- 

r 

pement de cette vie d'affaires. Ainsi dans l'Etat 
de New- York on comptait, en 1823, 1,819 cas 
de folie, soit une proportion de 0,53 pour 1 ,000 ha- 
bitants ; 30 ans plus tard, alors que l'industrie 
et le commerce prenaient résolument leur essor, 
en 1835, le nombre des fous atteignait 2,742, 
soit 0,79 par 1,000. Il est donc positif que la 
folie devient plus fréquente quand une popu- 
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lation industrielle et commerciale se substitue à 
une population agricole. 

Il en est de même pour la criminalité, dont 
nous avons déjà montré la croissante augmen- 
tation générale. Ce sont les populations les plus 
agricoles qui sont les moins criminelles, parce 
que leur cerveau est plug rapproché de la com- 
position normale, tandis que les populations 
urbaines ne présentent pas la même intégrité 
cérébrale. 

On sait que la population agricole comprend 
les 54 centièmes, plus de la moitié de la popu- 
lation totale de la France. Cependant, d'après 
M. Bertillon (1), cette population rurale ne 
fournit pas le tiers des crimes. D'après la statis- 
tique de M. Yvernès, la criminalité se chiffre- 
rait à la campagne par 8 pour 100,000, tandis 
que dans la population industrielle et commer- 
ciale le chiffre serait de 19 pour un même nom- 
bre d'habitants. Et la meilleure preuve que ce 
nombre plus considérable de criminels est bien 
dû au surmenage cérébral dont nous avons 
parlé, c'est que dans la classe des agriculteurs, 

(i] Bertillon, luC. cit. 
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la criminalité est à peu près égale pour les deux 
sexes, tandis que dans la classe industrielle et 
commerçante, le nombre des hommes délin- 
quants l'emporte de beaucoup sur le nombre des 
femmes, et cela parce qu'à la campagne le 
cerveau de Thomme et celui de la femme sont à 
peu près égaux au point de vue du travail pro- 
duit, tandis que parmi les populations adonnées 
au commerce ou à Tindustrie, la femme reste 
généralement confinée dans les soins du ménage, 
tandis que le cerveau de Thomme fournit un 
travail beaucoup plus considérable. 

L'une et l'autre de ces deux maladies cé- 
rébrales, folie et criminalité, sont singulière- 
ment favorisées dans leur apparition et dans 
leur développement par cette tendance, fruit 
des conditions sociales que nous traversons, en 
vertu de laquelle s'effectue une considérable 
émigration des campagnes vers les grandes 
villes. Les champs se dépeuplent avec rapidité, 
les petites villes de province sont stationnaires 
ou même décroissent lentement, seules les 
grandes villes accusent à chaque recensement 
une augmentation très notable de leur popu- 
lation. De 1874 à nos jours, Paris a gagné près 
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d'un million d'habitants, et raccroissement des 
autres grands centres est aussi considérable, toute 
proportion gardée. Une pareille émigration crée 
d'abord une concurrence notable, fournissant à la 
production un nombre plus grand de travail- 
leurs. De plus, les occasions multiples que Ton 
rencontre dans les villes au point de vue des 
jouissances matérielles, les exemples que Ton a 
constamment sous les yeux, le dur labeur que 
Ton est obligé de fournir pour pouvoir vivre et 
satisfaire ses appétits, tout cela contribue à mo- 
difier la manière d'être primitive du cerveau, à 
transformer sa composition physico-chimique 
et par conséquent son fonctionnement. D'autre 
part la facilité plus grande, les chances plus 
considérables d'échapper aux conséquences d'un 
acte délictueux ou criminel dans une populeuse 
cité, tournent plus facilement vers l'accomplis- 
sement de tels actes les cerveaux déjà malades. 
La statistique criminelle établit victorieusement 
ce fait. 

Mais à ces causes déjà efficaces vient s'ajou- 
ter, par une conséquence fatale du mouvement 
de la civilisation, le troisième terme dont nous 
avons parlé, Talcool. Nous avons vu augmenter 
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rapidement sa consommation, et avec elle le 
nombre d'établissements où on le débite. 
Quelle est la cause de cette progression? Quand 
un cerveau a fonctionné sans relâche pendant 
un certain temps, la fatigue qui en résulte 
s'annonce par un sentiment spécial de faiblesse 
générale, de prostration complète, d'incapacité 
plus ou moins grande à accomplir encore les 
mômes opérations d'intelligence ou de travail. 
L'alcool, il faut le reconnaître, est un mer- 
veilleux agent pour faire disparaître cet état 
d'affaissement physique et moral. Sous son in- 
fluence, le cerveau surmené semble reprendre 
pour quelques instants son activité première, il 
semble renaître dans un sentiment intime de 
force et de joie. Telle est la cause première de 
son absorption. Puis il se passe ce que nous 
voyons se produire pour bien des substances, 
qui agissent aussi sur les centres nerveux, l'o- 
pium, le tabac, la morphine, le café, etc. Nées 
d'un besoin, les sensations que nous procurent 
ces substances finissent par nous devenir indis- 
pensables, et les inconvénients qui résultent de 
leur usage sont promptement oubliés à cause du 
plaisir que nous avons à les absorber. Il en est 
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surtout ainsi pour l'alcool, dontrabus est si près 
de l'usage. 

Mais l'alcool agit, on le sait, sur les centres 
nerveux, en modifiant leur structure et leur 
composition chimique d'une façon tout à fait 
spéciale. La sclérose d'abord, une dégénéres- 
cence ensuite, si le sujet résiste à l'envahisse- 
ment sclérosique, telles sont les lésions que 
créent les boissons alcooliques et avec une 
promptitude qui varie suivant certaines prédis- 
positions spéciales de l'organisme, et surtout 
d'après l'origine et la nature de la boisson 
absorbée. 

Donc à cette première cause de perturbation 
encéphalique, conséquence des conditions éco- 
nomiques au milieu desquelles évolue le ci- 
toyen, vient se joindre Finfluence néfaste de 
l'alcool, et ce dernier facteur hâte et précipite la 
perturbation générale déjà commencée. On com- 
prend pourquoi les trois termes : folie, crimina- 
lité et alcoolisme, marchent constamment de pair 
et dans une ligne toujours correspondante dans 
son mouvement ascensionnel. La statistique de 
M. Yvernès nous montre que les cas où l'action 
de l'alcool sur le cerveau aboutit à de véritables 
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faits d'alcoolisme chronique vont s'accroissant 
singulièrement, puisqu'il y a entre les faits 
de cette nature que Ton observait en 1841 et 
ceux que Ton observe de nos jours la propor- 
tion : : 100 : 483, et une pareille constatation n'a 
rien qui doive nous surprendre. 

L'alcoolisme augmente en France comme il 
augmente partout, parce que les conditions éco- 
nomiques sont à peu près identiques dans tous 
les pays d'Europe. Aussi, voyons-nous échouer 
tous les efforts, à coup sûr très louables, mais 
radicalement impuissants, ayant pour but de 
s'opposer à cette invasion de l'alcool. Ces efforts 
sont vains et stériles, parce qu'ils ne s'adressent 
pas à la véritable cause du mal. Celle-ci réside 
exclusivement dans les conditions économiques 
où nous vivons. Il nous serait facile d'établir 
que c'est la vie dans les grands centres avec ses 
conséquences fatales de travail ininterrompu, 
de nourriture que d'autres besoins rendent in- 
suffisante, de facilité, d'occasions, etc., etc., qui 
donne promptement des habitudes alcooliques 
au travailleur. La statistique démontre que la 
population agricole, qui représente les 54 cen- 
tièmes de la population totale de la France, ne 
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consomme pas annuellement le cinquième de la 
quantité d'alcool qui se boit en France. Du reste, 
les cas d'alcoolisme chronique sont tout à fait 
exceptionnels parmi les populations exclusive- 
ment agricoles. 

Une dernière conséquence de tous ces faits, 
c'est la fréquence toujours croissante des dégé- 
nérescences cérébrales. Que le cerveau soit mo- 
difié par un excès de travail, par de constantes 
préoccupations, par un surmenage quelcon- 
que qui rend excessif son fonctionnement, que 
l'alcool vienne ou non apporter son contingent 
formidable de lésions, il en résulte toujours une 
modification encéphalique plus ou moins pro- 
fonde, qui sera transmise par l'hérédité, dans 
une certaine mesure d'augmentation ou d'atté- 
nuation, suivant les qualités du système ner- 
veux de l'autre conjoint. Mais dans Timmense 
majorité des cas, l'individu ainsi perturbé dans 
son cerveau engendrera des enfants qui seront 
des dégénérés et qui aboutiront à cette échéance 
fatale : la stérilité. 

Telle est en effet la grande, la terrible plaie 
de notre époque, le véritable péril social qui 
nous menace dans notre existence comme na- 
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tion, et qui crée pour nous le suprême danger 
d'un anéantissement complet par une autre frac- 
tion de rhumanité, dont les centres nerveux 
seront plus normalement constitués que les 
nôtres, chez laquelle les causes de destruction 
cérébrale que nous avons signalées n'auront pas 
apporté des perturbations dans l'encéphale aussi 
accentuées que celles qui nous affligent. 

Les philosophes et les littérateurs qui acco- 
lent à notre civilisation les épithètes de mal- 
saine et de pourrie, et qui affirment que cet état 
de choses nous conduira peut-être vers une bar- 
barie nouvelle, expriment sans aucun doute le 
résultat final auquel nous devons fatalement 
aboutir, si les conditions économiques au milieu 
desquelles nous sommes ne sont pas prompte- 
ment et profondément modifiées. 

Nous pouvons donc affirmer, comme consé- 
quence de ce que nous venons de dire, que de 
nos jours le nombre des cerveaux malades est 
considérable, et aussi que ce nombre ira s'ac- 
croissant; les causes qui déterminent cet état 
anormal ayant une tendance invincible à prolon- 
ger leurs effets par la voie de la transmission 
héréditaire. Voilà ce qui contribue à grossir les 
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statistiques des crimes et délits : Les centres 
nerveux déséquilibrés ou dégénérés tendent 
de jour en jour à n'être plus chez nous une 
exception. 

Donc, en présence de ce fait indéniable, cha- 
que fois que la société se trouve en présence d'un 
criminel, la première question à résoudre est 
celle-ci : L'homme qui doit répondre de cet acte 
l'a-t-il commis dans la plénitude d'une raison 
normale? ou bien une maladie cérébrale a-t-ellc 
pu vicier la rectitude de ses conceptions intel- 
lectuelles ou morales? En d'autres termes l'ac- 
cusé est-il en possession d'un cerveau absolu- 
ment sain et normal, ou bien d'un cerveau ma- 
lade? Dans le premier cas, il doit être puni pour 
avoir sciemment contrevenu aux lois, et porté 
un préjudice à ses concitoyens; dans le second 
cas, il doit être soigné, et si la maladie dont il 
est atteint n'est pas curable, il doit être mis à 
jamais dans l'impossibilité absolue de commet- 
tre de semblables méfaits. Si l'accusé est respon- 
sable, on comprend parfaitement le stigmate de 
déshonneur qui le frappera après sa condamna- 
tion, et qui le poursuivra dans sa descendance. 
S'il est irresponsable, une semblable réprobation 
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ne peut se comprendre ni se justifier. Peut-être 
serait-elle explicable si elle avait pour résultat 
de mettre en suspicion ses descendants qui ont 
des chances de ne pouvoir se soustraire à une 
pareille hérédité de dégénérescence. Et dans ce 
cas-là, le devoir de la société serait de placer le 
descendant dans des conditions spéciales de 
gymnastique intellectuelle, appropriées à son 
état cérébral, pour que, s'il se peut, il échappe 
à une pareille influence. 

La question de savoir sous quel nom doit être 
désigné et dans quelle catégorie doit être placé 
le criminel dont les centres nerveux sont anor- 
maux, ne nous arrêtera pas longtemps. Elle nous 
semble résolue par ce que nous venons de dire. 
Ce criminel est-il un fou? ou bien doit-il être 
assimilé à un sauvage que la loi d'atavisme aura 
fait naître parmi nous? Au fond, les deux ques- 
tions nous semblent parfaitement oiseuses, étant 
donné que l'un et Tautre cas peuvent se pro- 
duire. Certains criminels présentent des lésions 
anatomiques ou fonctionnelles de même nature 
que celles qui donnent naissance à la folie. D'au- 
tres obéissent à une influence ancestrale évi- 
dente, ou bien leur cerveau dégénéré, ou plus ou 
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moins atrophié, ofiFre avec celui du sauvage, 
moins avancé que nous dans la gradation hu- 
maine, une analogie frappante. Ces deux cas 
peuvent fort bien s'observer et on ne comprend 
pas les hésitations de Lombroso entre ces deux 
alternatives. 

Mais on comprend encore moins les assertions 
et les raisonnements de M. Tarde (1). Pour 
lui il faut opter : le criminel doit être placé soit 
dans Tune, soit dans l'autre de ces catégories, 
une manière de voir excluant l'autre. Le crimi- 
nel, dit-il, ne peut être à la fois un sauvage et un 
fou, puisque la folie est extrêmement rare dan^ 
les races inférieures. Tel est l'argument qui paraît 
triomphant à M. Tarde : il n'est que spécieux et 
repose sur une notion inexacte de la réalité des 
choses. Il n'y a pas incompatibilité, en effet, 
entre la folie et l'état d'homme inférieur. Chez 
les sauvages comme chez tous les humains, dès 
le moment que le cerveau est atteint dans son 
intégrité anatomique ou fonctionnelle, la folie 
se montre. Si dans le courant de leur existence 
ces peuples ne présentent pas un plus grand 



(I) Tarde, Criminalité comparée, p. 30. Paris, 1890* 
E. Cabadé. 2 
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nombre de fous, c'est qu'ils se servent moins de 
leur cerveau comme organe d'idéation, d'intel- 
ligence et de travail, que nous ne le faisons. Ils 
sont dans le cas de nos ruraux, qui usant moins 
de leur cerveau que nous sont moins souvent 
malades du fait de cet organe. 

En somme plus un organe fonctionne et plus 
il a des chances d'être malade. De préférence les 
lésions s'observent du côté des organes dont 
l'activité est plus considérable. Ce ne sont pas 
les sédentaires qui ont des varices aux jambes, 
mais bien les marcheurs; l'emphysème du 
poumon se montre chez ceux qui font souvent 
des efforts inspiratoires et jamais chez ceux qui 
ont toujours une respiration calme et régulière. 
Ou si l'on trouve ces comparaisons d'un ordre 
trop matériel et ne pouvant pas s'appliquer au 
fonctionnement du système nerveux, nous pou- 
vons dire qu'une maladie sans lésions, mais dé- 
notant un trouble fonctionnel considérable, la 
crampe des écrivains, ne se montre pas, que 
nous sachions, chez les gens qui ne savent pas 
écrire, mais bien chez ceux qui écrivent pen- 
dant longtemps. 

Certains criminels, et sans contredit un assez 
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gr'and nombre d'entre eux, sont donc uniquement 
coupables d'avoir un cerveau sur lequel on peut 
constater quelque lésion qui modifie le fonc- 
tionnement de cet organe. D'autres présentent 
un trouble fonctionnel, et ce trouble peut ré- 
sulter, soit d'une disposition héréditaire ou 
morbide, en vertu de laquelle l'encéphale est 
malade et hors d'état de mener à bien l'ensemble 
intellectuel et moral qui fait partie de ses attri- 
butions. Le fait est indéniable et toutes les cons- 
tatations de l'anthropologie criminelle qui l'ont 
établi tendent à nous donner, par l'inspection 
du crâne et des autres organes, les moyens précis 
de reconnaître si le criminel présente un cer- 
veau normal et s'il est absolument maître de 
ses résolutions. 

Il faut bien le reconnaître, nous avons eu jus- 
qu'ici une tendance manifeste à considérer 
comme responsables tous les criminels, et cela 
par la raison qu'aux yeux de l'immense majo- 
rité, seuls les fous maniaques et délirants n'a- 
vaient pas de responsabilité. C'est là une erreur 
qui a peuplé les bagnes et les prisons et qui a 
fait condamner et exécuter bien des malheureux, 
coupables seulement d'avoir un cerveau anor- 
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mal. Les prisons, dit Krafft-Ébing, sont rem- 
plies de fous moraux qu'une erreur judiciaire 
maintient là. Brierre de Boismont (1) cite l'opi- 
nion de lord Sydney Godolphin, inspecteur de 
Tasile de Denham, avouant qu'un certain nom- 
bre d'aliénés ont été exécutés comme des cri- 
minels. Le môme auteur cite encore l'opinion 
de Fitzroy Kelly, qui affirmait en 1864 que depuis 
le commencement du siècle on avait exécuté 
en Angleterre 60 aliénés condamnés comme 
coupables, et encore l'opinion du D' Madden, 
qui assure avoir vu condamner à mort 1 1 fous, dont 
8 furent exécutés et 3 fort heureusement graciés. 
Croit on que ce soit seulement en Angleterre 
et en Allemagne qu'il en soit ainsi, et que nos 
annales judiciaires soient exemptes de sembla- 
bles erreurs? Citons la statistique du D*" Vingtri- 
nier (2), qui sur un total de 4,300 condamnés 
reconnaît 262 aliénés, et on peut affirmer que 
l'opinion de cet auteur est de beaucoup au- 
dessous de la vérité, car à l'époque où il écrivait, 
les notions de folie morale étaient encore bien 



(1) Brierre de Boismont, Anna'es jnédico-psf/chohgiques^ 1873. 

(2) Vingtrinier, Des aliénés dans les prisons et devant Lij'ui- 
tice. Paris, 1853. 



EXEMPLES. 29 

embryonnaires. Dans l'excellent ouvrage du 
D' Cullerre (i), on trouve citée cette opinion de 
Tardieu (2) sur la condamnation aux travaux 
forcés à perpétuité de Jobard, atteint de folie 
mélancolique, assassin d'une femme qu'il voyait 
pour la première fois : « Jobard est un aliéné, 
victime de la plus frappante et de la plus cruelle 
des erreurs judiciaires. » Dans le courant de 
notre travail, nous aurons l'occasion de raconter 
rhistoire du prêtre Verger, assassin de l'arche- 
vêque de Paris Sibour. Verger fut condamné à 
mort et exécuté. C'était sûrement un fou qu'on 
ne condamnerait certainement pas aujourd'hui. 
On peut aisément se convaincre, en lisant les 
comptes rendus des causes célèbres, que de 
pareils faits se reproduisent assez fréquemment. 
Que si maintenant nous quittons le domaine 
des grands crimes comportant des condamna- 
tions sévères et que nous abordions les délits, nous 
pouvons affirmer que de pareilles erreurs sont 
commises par les tribunaux correctionnels et 
beaucoup plus souvent même, attendu que le 
nombre des jugements de ces tribunaux l'em- 

(1) Cullerre, Les frontières de la folie, Paris, 1888. 

(î) Tardieu, Étude médico-légale sur la folie, Paris, 1830l 

2. 
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porte de beaucoup sur celui des arrêts rendus 
par les cours d'assises. 

Dans le nombre considérable d'observations 
que nous avons lues un peu partout, mais plus 
particulièrement dans les Annales médico- 
pycholoyiqties et dans le journal VEncéphale^ 
le fait suivant nous a frappés. La relation des 
faits et gestes d'un individu dont la maladie 
cérébrale est indiscutable comprend très sou- 
vent la mention d'un acte délictueux, et l'auteur 
de l'observation note que pour ce fait le malade 
fût condamné à la prison, un an, deux ans, six 
mois, etc. C'est là une mention qui revient sou- 
vent trois et quatre fois dans le courant du môme 
récit. El cependant l'observation se termine par 
des détails caractéristiques, indiquant que le 
stijet e&t devenu peu après, ou aliéné, ou épi- 
leptique, ou paralytique général. Il y a donc 
encore, comme on le voit, de nombreux indi- 
vidus qui sont condamnés par la cour d'assises, 
ou par les tribunaux correctionnels, dont la cul- 
pabilité Consiste uniquement à être affligés d'un 
cerveau malade et qui sont par conséquent irres- 
ponsables. 

Il est juste de dire, cependant, que la justice 
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française semble commencer à entrer dans une 
voie nouvelle, conforme aux données scientifi- 
ques. C'est ainsi que maintenant les épileptiques 
criminels sont presque constamment acquittés 
par le jury, parce que tout le monde sait au- 
jourd'hui combien sont fortes et impérieuses 
les impulsions qui prennent naissance dans leur 
cerveau malade. Tout le monde sait que 
Tépileptique est souvent transformé, de par sa 
maladie, en une sorte d'automate inconscient, 
frappant avec une implacable fureur. Espé- 
rons que bientôt une telle jurisprudence de- 
viendra tout à fait constante et que tous les 
malades de cette catégorie seront acquittés. 
Il est aussi démontré maintenant, même aux 
yeux des gens du monde, que ces malheureux 
qui sont portés par leur cerveau malade à mon- 
trer en public leurs parties génitales, sans paroles 
ni gestes obscènes, et souvent devant des per- 
sonnes qu'ils n'ont jamais vues, ces exhibition- 
nistes^ comme Lasègue les a dénommés, sont 
aussi des irresponsables et ne doivent pas être 
poursuivis. Enfin le bon sens public, qui trouve 
son écho dans les décisions du jury, s'est parfai- 
tement rendu compte de ce fait de physiologie 
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cérébrale, savoir que lorsqu'une idée d'intensité 
violente s'empare d'un cerveau, elle annihile et ré- 
duit au silence toutes les autres fonctions de 
Torgane, régnant seule et sans qu'aucune autre 
idée puisse venir lui faire contrepoids pour 
empêcher les actes, qui en sont la conséquence, 
de s'accomplir. 

C'est là ce qu'on nomme le crime passionnel. 
Sans doute bon nombre d'esprits sensés mais 
arriérés gémissent et gémiront longtemps de 
voir une pareille doctrine devenir parmi nous 
de droit usuel, sanctionnée par la justice. Et de 
fait, cela semble regrettable au point de vue des 
principes purs. Mais la réalité des faits est autre- 
ment puissante que tous les principes et elle 
nous apprend ce qui se passe en nous. Quand 
nous sommes sous l'empire d'une violente émo- 
tion morale, nous perdons non- seulement 
l'exacte notion des choses, non seulement nous 
sommes invinciblement portés à commettre 
certains actes, auxquels nous ne songerions 
même pas si notre cerveau n'était pas en proie 
à une folie momentanée, mais encore cet or- 
gane est si profondément perturbé que ses 
fonctions les plus usuelles de sensibilité tactile 
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et de mouvement en sont pour quelque temps 
complètement anéanties. Sous l'empire d'une 
émotion morale très intense on n'y voit litté- 
ralement plus, on ne peut parler, les membres 
n'agissent plus et ne peuvent plus se mouvoir, 
on est cloué sur la place, comme le dit l'expres- 
sion vulgaire. Du reste, le rédacteur du Code 
pénal admet cette théorie en principe, bien qu'il 
ne l'applique seulement qu'à un très petit 
nombre de crimes qu'il déclare excusables (C. P., 
art. 321 et suivants). 

Il faut donc en prendre son parti, il existe bon 
nombre de criminels qui ne sont pas responsa- 
bles^ de leurs actes et qu'il faut se garder de con- 
damner comme des malfaiteurs. Sans doute^ 
disent quelques auteurs, nous admettons parfai- 
tement le fait, mais c'est là une question de 
doctrine, sans application possible, attendu 
qu'il est impossible de laisser aux criminels, 
môme les plus irresponsables, une liberté d'ac- 
tion absolue. Il faut dont les séquestrer, dit 
M. Falret. Or la prison remplit parfaitement ce 
but (1) et M. Tarde ajoute avec beaucoup de 

(1) J. Falret, Dict, encyclopéd. des se. méd.y 3® série, t. IIÎ, 
p. 630. 
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désinvolture : « Le criminel doit être expulsé 
et excommunié socialement, or les bagnes et 
les prisons sont jusqu'ici l'expression unique de 
cette excommunication majeure ou mineure ( 1 ). » 

J'en demande bien pardon à ces deux autori- 
tés, mais je trouve exorbitante une pareille pro- 
position. Si en effet on se rend compte que le 
criminel, en perpétrant Tacte qui lui est repro- 
ché, n'a fait qu'obéir à une force cérébrale dont 
il n'avait pas la direction, il n'est pas coupable 
et ne saurait être puni, sans violer les lois les 
plus élémentaires de toute justice. Pourquoi dès 
lors lui infliger une peine dans le vrai sens du 
mot? La société a le droit et le devoir de se 
protéger, mais elle a aussi le devoir de faire soi- 
gner le malade atteint de cette perturbation céré- 
brale, en le séquestrant dans une maison appro- 
priée, où on lui donnera les soins réclamés par 
son état. Sans doute, il est plus simple, plus com- 
mode et moins onéreux de supprimer le malade 
au/ lieu de le soigner, mais on voit sans peine 
à quelles conséquences on aboutirait avec une 
telle pratique. 

Si ce malade est au contraire enfermé dans 

(I) Tarde, loc. cil. 
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une prison ordinaire, la maladie cérébrale 4aMt 
il est atteint a les plus grandes chances daller 
en s'aggravant, surtout par Timitation qui jwie 
dans les maladies nerveuses un rôle si capital, 
et qui sera fatale, étant donnée la promiscuilé 
dans laquelle vivent certains prisonniers. Donc 
non seulement manque de soins, mais encore 
aggravation presque fatale d'un mal qui n'^st 
pas toujours incurable. 

Mais il existe encore une autre raisoa, qui 
doit aussi être d'un grand poids : si la maladie 
qui a eu pour conséquence Taccomplissement 

- d'un acte criminel est constante, pourquoi mar- 
quer d'infamie un homme qui était inconscient 

- au moment où l'acte répréhensible a été commis 
par lui, alors qu'il est possible que peut-être il 
redeviendra un citoyen comme les autres. Et la 
famille présente et future n'a-t-elle pas aussi 
des droits à la protection de la société? Ne 
ferait-on pas une différence capitale entre la 
famille d'un vrai criminel, et celle d'un homme 

< qui n'était qu'un malade, lorsqu'il a commis 
l'acte pour lequel il a été condamné? M. Cul- 
lerre cite très judicieusement l'observation d'œi 
homme considérable, officier de la L^ion d'hon- 
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neur, et ancien intendant des armées, que son 
cerveau tout à fait malade finit par conduire à 
Charenton. Après avoir commis de fort nom- 
breuses excentricités, il se promena un jour, 
exposant aux regards du public ses cuisses et 
ses parties sexuelles; il fut condamné. Deux 
mois après, nouvelle promenade sur un balcon, 
dans un costume tout à fait sommaire, nouvelle 
condamnation et interdiction de porter sa déco- 
ration. Enfin plus tard de pareilles excentricités 
se renouvelant, on finit par où on aurait dû com- 
mencer, on l'enferma dans un asile. 11 n'en avait 
pas moins été condamné deux fois en police cor- 
rectionnelle et dégradé. Croit-on qu'une famille 
n'ait pas cruellement à souffrir dans sa réputa- 
tion, lorsque des faits semblables se produisent? 
Comment peut-on expliquer qu'un homme 
du mérite de M. Tarde écrive à ce sujet : « Il 
faut laisser sans trop de regrets la flétrissure 
de l'opinion s'attacher aux condamnations judi- 
ciaires, quand elles frappent même soit un cri- 
minel de naissance, soit un homme entraîné au 
crime par une immoralité momentanée suscep- 
tible de se reproduire. A moins de relever tous 
les criminels sans exception de la dégradation 
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sociale, qui accompagne leur expulsion hors 
de la société, il faut la maintenir à Tégard de 
tous les criminels de naissance et d'occasion, 
puisque pour être momentanée timmoralité de ces 
derniers n'en est pas moins liée elle-même à des 
conditions cérébrales qui la déterminent (1). » 
D'où il faut conclure que si M. Tarde est atteint 
d'un érysipèle de la face ou d'une fièvre typhoïde^ 
et que dans son délire il se livre à des actes 
répréhensibles, il devra être condamné et que 
nous devrons lui en laisser la flétrissure sans 
regrets, puisque son immoralité momentanée aura 
été liée à des conditions cérébrales qui Fawont 
déterminée. M. Tarde nous permettra de lui dire 
que dans ces conditions-là il changerait très 
probablement de manière de voir. 

La seule raison que l'on puisse invoquer, peut- 
être au point de vue pratique, pour ajourner 
l'application de ces données de l'anthropologie 
criminelle, c'est la nécessité de l'exemple. Cer- 
tainement l'exemple d'une exécution capitale 
ou d'une sévère condamnation est destiné à faire 
une impression profonde sur ceux qui en seront 



(1) Tarde, loc. cit.^ p. 36. 
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lion morale, et procédant souvent par impul- 
sions tout à fait irrésistibles. En outre, nous 
pouvons ajouter que s'il est bien et solidement 
établi, que Tindividu criminel est absolument 
irresponsable, il est au moins excessif de lui 
couper la tête pour le faire servir d'exemple. 
Sans doute l'exemple est bon, mais le respect de 
la vie humaine est encore mieux. 

Nous n'avons du reste pas la moindre illu- 
sion à avoir sur le sort réservé aux nouvelles 
découvertes de l'anthropologie criminelle que 
nous nous proposons d'étudier. Bien des années 
se passeront encore, avant qu'elles soient géné- 
ralement adoptées. Une réforme de cette impor- 
tance doit être bien profondément enracinée 
dans les esprits, avant de se traduire en coutume 
usuelle, et nous devons reconnaître qu'une telle 
notion est loin d'exister dans les esprits de la 
majorité de nos contemporains. Nous sommes 
trop les fils des gens qui ont fait les guerres de 
religion, qui ont applaudi aux bûchers, aux 
exécutions en masse des gens qui ne pensaient 
pas comme eux, au point de vue philosophique 
ou religieux. Nous avons conservé de cet héri- 
tage une tendance extrême à voir un peu par- 
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tout de véritables crimes, que la mort ou le 
bagne seuls pourront assez punir. Sans remonter 
bien loin, n'avons-nous pas vu à la fin du der- 
nier siècle et au commencement de celui-ci, des 
individus condamnés à mort et exécutés parce 
qu'ils n'avaient pas sur le gouvernement et la 
politique les mômes idées que leurs juges ? De 
pareils faits ne se sont-ils pas passés sous nos 
yeux? Ne voyons-nous pas tous les jours des 
gens condamnés à mourir de faim par le retrait 
de leur emploi, d'autres dont on brise impitoya- 
blement la carrière, parce qu'ils ne pensent pas 
suivant une formule adoptée, et ne trouve-t-on 
pas des théoriciens pour excuser de semblables 
aberrations de conduite ? 

Comment espérer que les véritables crimes 
soient appréciés avec justice, quand on est 
encore aussi impitoyable sur les délits de la 
pensée ? Cependant les idées qui découlent des 
constatations de l'anthropologie criminelle sont 
à l'ordre du jour ; certainement elles feront leur 
chemin plus ou moins vite, mais on peut affir- 
mer qu'elles ne disparaîtront pas, parce qu'elles 
sont l'expression de la réalité des faits, et que 
tôt ou tard la vérité finit toujours par triompher. 



CHAPITRE II 

LE DROIT DE PUNIR. — DOCTRINE DE L'IRRESPONSA- 
BILITÉ. — SES VARIATIONS ET SES PROGRÈS. 



A toutes les époques, sous toutes les lati- 
tudes, rhomme a démontré que le besoin de 
vivre en société était inhérent à sa nature. 
Jamais, en aucun lieu du monde, on n'a vu des 
êtres humains vivre éparpillés sur le sol qui 
les nourrit, et sans liens entre eux. Qu'elle soit 
rudimentaire, comme on en trouve des exemples 
parmi les peuplades encore à l'état sauvage, ou 
que la solidarité ait atteint tout son développe- 
ment, l'association existe toujours. Ce besoin 
impérieux de sociabilité n'est pas l'apanage ex- 
clusif de rhomme, bien des espèces animales 
le possèdent à un degré aussi remarquable. 

Dès le moment qu'une société est constituée, 
les membres qui la composent peuvent invoquer 
quelques droits et aussi ils ont des devoirs à 
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remplir. Les droits sont tirés précisément des 
besoins qui forcent les hommes à se réunir en 
société, tandis que les devoirs peuvent se résu- 
mer en deux mots : être utile à la société. 

Le premier et peut-être le seul des besoins 
qui font que Thomme est éminemment sociable, 
c'est le besoin de protection. Dans le combat pour 
la vie, la créature humaine est loin d'être la 
mieux douée au point de vue des aptitudes ma- 
térielles. L'homme n'a ni la force musculaire, ni 
l'agilité, ni la rapidité à la course, ni enfin des 
armes naturelles de défense ou d'attaque. Et 
cependant il est environné d'animaux possédant 
la plupart de ces qualités. Si donc il ne s'orga- 
nise pas en société, si l'association contre les 
ennemis n'est pas effective, Thomme n'existera 
plus à bref délai, il disparaîtra après avoir mené 
pendant un temps plus ou moins long une exis- 
tence précaire et misérable. Donc s'il veut vivre, 
il doit vivre en société, et le premier de ses droits 
est la protection et l'aide de ceux avec lesquels 
il s'est associé. L'entente et l'action en commua 
s'exercent d'abord contre les animaux qui, par 
leurs déprédations et leurs attaques, menacent sa 
vie ou menacent la nourriture dont il doit faire 
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usage. Avec ces ennemis naturels, pas d'hési- 
tation, pas de justice. Fassociation doit les 
combattre, les mettre en fuite, et s'il se peut les 
anéantir : son existence est à ce prix. Il faut les 
tuer ou être tué par eux. 

Ce que je viens de dire du droit que possèdent 
tous les membres d'une société implique ses 
devoirs ; ils consistent à prêter son aide quand 
il s'agira de repousser une attaque, et d'une 
manière plus générale, h être utile à la société 
dont il est membre. 

Après des années plus ou moins nombreuses 
de luttes et de combats, la société humaine, grâce 
à sa solidarité, grâce aussi à la mise en commun 
de son intelligence et de son industrie, arrive à 
se délivrer des attaques qui ont assailli ses 
débuts. Mais bientôt, alors que l'unique but de 
la vie commune est d'accroître le bien-être de 
chacun des membres de l'association, on ne 
tarde pas à constater que certains individus n'ont 
qu'un but et font tendre tous leurs efforts vers 
ce résultat : vivre aux dépens du travail des 
autres. Pour en arriver là, certains membres 
ne reculent devant aucune action. S'emparer du 
bien de son coassocié, et s'il veut le défendre le 
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tuer pour s'en emparer, telle est le plus ordinai- 
rement la tendance de ces criminels. Puis vien- 
nent d'autres mobiles, la vengeance, l'amour, la 
jalousie, comme l'indique le mythe biblique de 
Caïn et d'Abel, enfin cet ensemble de sensations 
psychiques qui peuvent se grouper en ces deux 
lermes : ou bien satisfaction d'un appétit, ou bien 
tendance au commandement et à la supré- 
matie. 

C'est là un danger considérable pour la société 
en voie de formation. Si on laisse libre carrière 
à ces appétits ou à ces désirs égoïstes, il est clair 
que Tassociaiion est en grand péril et que les 
membres qui la composent auront un plus grand 
bénéfice de vivre isolés, que de vivre au contact 
de leurs semblables, si on donne à quelques-uns 
d'entre eux la liberté du meurtre et du pillage. 
: Par conséquent ce sont là des tendances qu'il 
faut réfréner à tout prix. 

La société a donc le droit absolu, naturel et 
primordial de se mettre à l'abri des agissements 
de quelques-uns de ses membres, dont les ten- 
dances ne vont à rien moins qu'à la destruction 
de toute association, mais elle n'a que ce droit- 
là, elle n'est et ne peut être dispensatrice de 
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peine et de récompense, car Tune de ces alter- 
natives ne va pas sans l'autre. 

C'est surtout la vengeance, sentiment géné- 
rateur des crimes, que la société ne peut et ne 
doit pas avoir. C'est là en effet un sentiment peu 
noble, d'un ordre absolument inférieur, telle- 
ment honteux et méprisable que la société 
elle-même est appelée souvent à constater que 
des crimes se commettent à son instigation ou 
sous l'influence d'idées de vengeance. Ainsi donc 
toutes les expressions de : vindicte publique, de 
glaive de la loi, et les idées qu'elles représen- 
tent, doivent disparaître de nos mœurs. Ces ex- 
pressions, que rien ne justifie alors qu'il s'agit 
d'un crime ordinaire, deviennent, par Tidée 
qu'elles expriment,* tout à fait odieuses alors 
que dans le nombre de ceux que la société est 
obligée de priver de quelques-uns de leurs 
droits, il s'en trouve dont la responsabilité mo- 
rale n'existe pas. Si en effet la répression de 
certains actes par la société n'est autre chose 
qu'une vengeance, pourquoi empêcher ceux qui 
ont été victimes de certains actes de se venger 
eux-mêmes ? Nul ne peut se rendre justice à lui- 
même, dit un principe de droit, et cependant 

3. 
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certaines vengeances sont autorisées et excusées 
par la loi. Il faut donc affirmer hautement ce 
principe : la société n'a que le droit et le devoir 
de se mettre à Tabri des actes criminels en em- 
pêchant le délinquant d'en commettre d'autres. 

Les sociétés primitives, obéissant à la suc- 
cession d'idées que je viens d'indiquer, se sont 
exclusivement préoccupées d'une seule chose, 
le crime. Dès le moment qu'un crime était com- 
mis, patent et avéré, l'auteur en devait être puni, 
ayant manqué au pacte fondamental de l'asso- 
ciation. La question de savoir si le délinquant 
jouissait de la plénitude de sa raison, lors de la 
perpétration de l'acte incriminé, ne se posait 
même pas, et la condamnation venait toujours 
après le crime, quel que fut l'état mental de celui 
qui l'avait commis. On ne trouve pas vestige de 
la préoccupation de responsabilité dans les légis- 
lations anciennes, il faut arriver à l'admirable 
ensemble des lois romaines pour voir le problème 
abordé, et il faut le dire résolu du premier coup, 
du moins quant à son affirmation théorique. Le 
criminel, disaient les lois romaines, n'est tel en 
réalité que s'il est compos mentis. 

Une vérité aussi lumineuse que celle-là avait 
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été si souvent observée dans la vie pratique, qu*elle 
n'eut pas la moindre peine à être adoptée par 
rimmense majorité des hommes éclairés. La 
grande difficulté consistait à déterminer à quel 
moment et dans quelles conditions un individu 
cesse d'être compos mentis. Là-dessus et jus- 
qu'à ce jour, les préjugés, les erreurs de toute 
nature, les passions religieuses et politiques, 
l'ignorance et la routine se sont donné libre 
carrière, sans tenir compte de la notion des 
fonctions cérébrales, de la genèse des idées et 
de leur apparition. Il a été décidé par une sorte 
de convention générale que seul le fou était ir- 
responsable. Mais encore qu'est-ce que la folie? 
et comment des gens totalement étrangers à 
l'étude des maladies mentales peuvent-ils s'en 
faire une idée qui leur permette de la définir? 
A coup sûr la chose parait difficile, impossible 
même, à un esprit sensé. 11 faudrait cependant 
bien mal connaître la facilité extrême avec la- 
quelle les gens du monde, totalement étrangers 
aux études médicales, dissertent magistralement 
sur des questions dont ils ignorent les principes 
les plus élémentaires, pour croire qu'ils ont, un 
seul instant, été embarrassés. On n'est fou, aux 
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yeux de la majorité des gens étrangers à la mé- 
decine, aux yeux de la classe parmi laquelle se 
recrutent les jurés, que si on présente un désor- 
dre extrême de paroles, une incohérence d'i- 

: dées, permettant h peine de distinguer et de 
leconnaitre les amis et les proches, abolissant 
tout sentiment de conservation et transformant 

. le malheureux malade en une sorte d'énergu- 
mène qui ne sait que crier et vociférer, qui 
déchire ses vêtements, brise, tue ou gaspille 
tout ce qui lui tombe sous la main. D'après le 
jugement de nos contemporains ou du moins de 
Fimmense majorité d'entre eux, on n'est fou 
qu'à la condition de réaliser en totalité ou en 
grande partie ce tableau, comme une femme 
n'est hystérique qu'à la condition de se jeter 
indistinctement sur tousles hommes et de les con- 
vier à d'invraisemblables débauches, comme on 
n'est épileptique que si on a de grandes crises do 
contorsions, de l'écume aux lèvres, la langue dé- 
chirée, etc. Sans doute, il y a des fous, des hysté- 
riques et des épileptiques qui réalisentle prototype 
que le vulgaire se fait de ces divers états mor- 

. bides, mais, il faut bien le dire, c'est l'infime 
minorité des malades qui réalise ce tableau. Il 
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faut souvent de la part d'un médecin spécialiste 
rompu à ces études de maladies mentales, une 
très grande habitude secondée par une très 
grande habileté, pour dépister la folie, Thystérie 
ou Tépilepsie dans un grand nombre de cas. 

Certes les gens du monde seraient bien éton- 
nés en apprenant qu'ils côtoient tous les jours 
dans la vie des malades qui vont, viennent, s'oc- 
cupent de leurs affaires souvent mieux que la 
plupart des gens dits raisonnables, et qui cepen- 
dant ne sont autre chose que des gens abso- 
lument irresponsables de leurs actes. C'est là 
pourtant une vérité absolument incontestable. 
11 y a des aliénés et de très nombreux aliénés, qui 
vivent en apparence comme tout le monde; il y a 
aussi bien des épileptiques, qui sont autrement 
dangereux au point de vue de Timpulsion au 
crime, que le maniaque le plus bruyant et le plus 
extravagant. Et cependant ces fous et ces épilep- 
tiques nous les coudoyons sans cesse, rien ne peut 
faire révoquer en doute leur maladie, ils portent 
de nombreux stigmates, et s'ils viennent à mourir 
on trouvera souvent dans leur cerveau les lésions 
matérielles qui ont produit la maladie, et cepen- 
dant ces individus sont capables d'occuper dans 
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le monde des situations en vue et ils font tous 
les jours et à chaque instant des opérations 
intellectuelles bien autrement complexes que de 
concevoir et d'exécuter un crime, et d'organiser 
tout un système ingénieux de défense, ce qui 
pour la généralité des gens du monde est une 
preuve certaine de la responsabilité absolue 
chez les auteurs d'actes criminels. 

J'ai relaté (1) le fait d'un monsieur atteint de 
folie du doute, ne pouvant accomplir certains 
actes de la vie commune, qu'après des hési- 
tations infinies. Cependant il avait conservé 
l'exacte notion de la situation étrange, dans la- 
quelle ces perpétuelles hésitations le mettaient 
aux yeux du public, et il savait très bien les colo- 
rer des prétextes les plus plausibles, des formes 
habituelles qui peuvent déterminer les mêmes 
phénomènes chez un individu absolument sain. 
Rien ne serait plus facile que de dresser une 
véritable liste de vrais aliénés qui savent com- 
biner avec une habileté extrême tout un échafau- 
dage ingénieux et complexe, destiné à établir leur 
non-participation à tel ou tel acte qu'ils se propo- 

(I) Journal L* Encéphale, 25 octobre 1882, juillet et août 1S84. 
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sent de commettre ou qu'ils ont déjà commis* 
Ainsi donc nous avons encore des idées très 
fausses, très erronées sur le compos menlis et 
sur le degré de culpabilité plus ou moins grande 
de nos actes. Cela tient d'abord à un agencement 
particulier de nos cellules cérébrales, agencement 
qui nous a été transmis tel par une longue héré- 
dité, une longue succession d'ancêtres qui ont fer- 
mement cru que nous avions toujours et à tous les 
instants l'entière possession d'un libre arbitre com- 
plet, absolu et indépendant de notre organisme. 
Au point de vue des variations diverses que 
l'idée de responsabilité a subies dans quelques 
cas de maladies cérébrales, il ne sera pas inutile, 
je crois, d'examiner brièvement quelle a été la 
législation et la jurisprudence à propos des cri- 
mes commis par les épileptiques. 

Les malades atteints de cette maladie ont été 
considérés dans les périodes de ténèbres tantôt 
comme des malades sacrés, tantôt comme des 
possédés du diable qu'il fallait promptement 
faire disparaître. Bientôt une observation plus 
attentive des faits permit de constater que Tépi- 
leptique ne présentait pas une rectitude com- 
plète des facultés intellectuelles, et que l'accès 
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imprimait le plus souvent, soit avant de se pro- 
duire, soit après sa production, un trouble men- 
tal plus ou moins profond, plus ou moins com- 
plet. Ce trouble mental n'a pu échapper aux 
premiers observateurs, il est en effet caractéris- 
tique. Aussi dès qu'une semblable perturbation 
fut bien constatée^ se préoccupa-t-on de son 
influence sur la responsabilité. L'homme ayant 
commis un acte criminel sous l'empire de ce 
trouble ne pouvait être considéré comme res- 
ponsable : cela était de toute évidence. Mais les 
crises épileptiques revenant à des intervalles 
plus ou moins longs, et le malade récupérant 
pendant ces longues rémissions une intelligence 
normale en apparence, il ne semblait pas dou- 
teux que pendant cette période sa responsabilité 
ne fût entière. Comment donc délimiter cette 
responsabilité et quelles bases lui donner? Paul 
Zacchias, médecin du pape Innocent X (1644), 
déclarait que trois jours avant Taccès épileptique, 
et trois jours après, le malade devait être consi- 
déré comme absolument irresponsable des faits 
délictueux commis par lui. Cette donnée abso- 
lument arbitraire consacrait un principe, mais 
elle était en opposition flagrante avec bien des 
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faits observés, puisqu'il n'est pas rare de voir des 
troubles intellectuels et des paralysies persister 
plus de dix jours après Taccès. 

Cependant dans les siècles suivants les conclu- 
sions des médecins légistes ont gravité autour de 
cette doctrine. De nos jours une étude beaucoup 
plus complète de la maladie qui nous occupe a 
fait rentrer l'épilepsie dans la liste des états 
cérébraux que l'on devait considérer comme 
comportant une responsabilité partielle ou atté- 
nuée ; doctrine sur laquelle nous aurons à nous 
expliquer dans le courant de cette étude. Toute- 
fois, c'était déjà reconnaître en principe que la 
maladie imprimait au cerveau une lésion pro- 
fonde et durable, qui modifiait le fonctionnement 
cérébral dans son activité idéo-motrice. 

Aujourd'hui, bien que les données scientifiques 
les plus précises aient singulièrement agrandi 
le domaine de Tépilepsie, bien que certains états 
pathologiques tels que les vertiges, les absences, 
certaines obnubilations intellectuelles, soient à 
juste titre considérées comme faisant partie du 
mal comitial, on s'accorde généralement à con- 
sidérer les épileptiques comme absolument 
exonérés de toute responsabilité. Je sais bien 
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que de temps à autre on trouve encore certains 
juges récalcitrants qui condamnent les épilepti- 
ques; mais le nombre des décisions contraires 
l'emporte de beaucoup. C'est qu'en effet chez un 
épileptique un accès convulsif peut être et est sou- 
vent remplacé par un accès de manie aiguë, sous 
l'empire duquel le malade tuera avec une incons- 
cience absolue le premier qui lui tombera sous la 
main, puis racontera son crime avec autant d'in- 
souciance que s'il s'agissait d'un acte commis en 
Chine. Les convulsions épileptiques étant en quel- 
que sorte remplacées par une convulsion psychi- 
que, remarquable surtout par la violence de ses 
impulsions, la faiblesse extrême de tout pou- 
voir inhibitoire et la perte absolue de toute 
mémoire. Ces troubles profonds de l'intelligence 

peuvent survenir brusquement chez tout épi- 

* 

leptique et lui faire commettre les actes les plus 
criminels, et cela parfois en dehors de toute 
action directe et immédiate de l'accès. 

11 est donc absolument certain que les épilep- 
tiques sont tout à fait irresponsables, et cela 
parce que le mal comitial, qu'il relève d'un cer- 
veau dans l'intérieur duquel on rencontrera 
certaines lésions anatomiqucs plus ou moins 
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importantes, ou bien de lésions non accessibles 
à nos moyens actuels de constatation, constitue 
ou produit un ensemble psychologique, si non 
perpétuellement défectueux, du moins pouvant à 
chaque instant être profondément troublé. Dans 
ces conditions-là, qui peut affirmer la liberté mo- 
rale chez l'inculpé reconnu épileptique? A coup 
sûr personne ne conclurait ainsi maintenant. Les 
notions que nous possédons sur les diverses 
opérations cérébrales qui constituent la psycho- 
logie nous forcent à dire que Tensemble des 
fonctions intellectuelles est toujours altéré 
chez les épileptiques, quelque longs que soient 
les laps de temps qui séparent deux accès 
Tun de Tautre, et quelque légers que soient 
ceux-ci. 

De deux choses Tune en effet : ou bien Tépi- 
leptique est constamment conduit par un cerveau 
défectueux, et dans ce cas, son caractère et ses 
habitudes sont absolument étranges , par consé- 
quent les actes délictueux commis par les mala- 
des de cette catégorie reconnaissent uniquement 
pour cause leur défectuosité cérébrale ; ou bien 
Tépileptique, sauf au moment de ses accès, est 
semblable à la généralité des hommes , raison- 
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nant juste et même pouvant avoir des concep- 
tions géniales, il semblerait que chez ceux-ci le 
cerveau n'est réellement malade qu'au moment 
des accès. Quand les malades de cette catégorie 
commettent un acte criminel, ils Teffectuent d'or- 
dinaire dans des circonstances telles qu'il est fa- 
cile de voir que le coupable a obéi à une impul- 
sion irrésistible, que par conséquent il est ir- 
responsable, ayant agi comme une espèce d'auto- 
mate mû par un mécanisme implacable, seule et 
unique raison de son mouvement. Par consé- 
quent dans les deux cas l'épileptique doit béné- 
ficier du dispositif de l'article 64 du Code pénal : 
« Il n'y a ni crime ni délit, lorsque le prévenu était 
a en état de démence au temps de l'action, ou 
a lorsqu'il a été contraint par une force à laquelle 
« il n'a pu résister. » 

Je me suis longuement étendu sur la respon- 
sabilité des épileptiques, et sur les diverses 
phases par lesquelles la conception de leur état 
mental a successivement passé. Nous aurons, 
dans le courant de ce travail, l'occasion de nous 
expliquer sur l'analogie étroite qui existe entre 
les épileptiques et les criminels, sur les ressem- 
blances qu'ils présentent, et nous verrons que 
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cette similitude est si grande, que Ton peut dire 
sans crainte de forcer le langage, que la plu- 
part des criminels ne sont autre chose que des 
épileptiques du sentiment. 



CHAPITRE ni 



PHYSIOLOGIE. — HÉRÉDITÉ. 



L'étude de la responsabilité criminelle de- 
vrait toujours débuter par une étude approfondie 
de la physiologie cérébrale et de l'hérédité. Mais 
ces deux études préliminaires, même considéra- 
blement abrégées, tiendraient à peine dans deux 
forts volumes. On est donc obligé d'en supposer 
la connaissance complète au lecteur. Cepen- 
dant, il n'est pas hors de propos de relever dans 
l'une et l'autre de ces deux sciences ce qui 
touche plus particulièrement notre sujet. 

Le cerveau est ce qui constitue la partie in- 
tellectuelle, morale et consciente de chaque in- 
dividu. Cette affirmation est rigoureusement 
exacte, à quelque école philosophique que l'on 
appartienne. L'école spiritualiste ne peut pas 
considérer comme indépendants de l'encéphale 
l«s phénomènes intellectuels, moraux et cons- 
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cienls. Une telle affirmation recevrait des obser- 
vations scientifiques de trop fréquents et de 
trop éclatants démentis. Les philosophes de 
cette école affirment donc que, pour se pro- 
duire dans leur normalité, les phénomènes in- 
tellectuels, moraux et conscients ont absolument 
besoin d'un cerveau normal. Par conséquent, 
que Torgane soit cause primitive directe et pro- 
ductrice des phénomènes, ou qu'il en soit seu- 
lement la cause secondaire, mais absolument 
indispensable, notre affirmation est pleinement 
justifiée. 

Si tous les cerveaux étaient semblables, les 
phénomènes de Tintelligence et de la psycholo- 
gie seraient identiquement les mômes chez tous 
les individus. Mais il est loin d'en ôlre ainsi;, 
sans doute les cerveaux sont semblables en ce 
sens que chez tous les hommes ils sont capables 
des mômes opérations. Cependant il ne faut pas 
être grand observateur pour s'apercevoir que 
chez certains hommes les facultés intellectuelles 
et morales peuvent être singulièrement dévelop- 
pées, tandis que chez d'autres elles sont réduites 
à un état absolument rudimentaire. 

Les cerveaux peuvent différer : A, au point 
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de vue anatomique; B, au point de vue fonc- 
tionnel; C, au point de vue pathologique, alors 
qu'une lésion non incompatible avec la continua- 
tion de Texistence se manifeste sur cet organe» 
Si on voulait aller au fond des choses, on pourrait 
certainement dire que la première de ces trois 
divisions comprend toutes les autres, attendu 
que le plus souvent, et Tavenir dira toujours, 
les lésions fonctionnelles sont sous la dépen- 
dance d'un état anatomique différent, et que si 
cette différence anatomique a jusqu'ici échappé à 
notre déterminisme, elle ne sera pas toujours 
en dehors de sa sphère. La môme remarque peut 
s'appliquer aussi aux différences pathologiques 
qui constituent le groupe des névroses, dans 
lesquelles on n'a pu jusqu'ici découvrir aucune 
lésion matérielle, et dans lesquelles un avenir 
plus ou moins éloigné démontrera toujours une 
lésion de tissu ou une lésion moléculaire ou 
bien encore une composition chimique défec- 
tueuse. Quoi qu'il en soit, conservons les trois 
subdivisions que nous venons d'indiquer. 

A. Les cerveaux peuvent différer de par leur 
anatomie, soit [a) macroscopique, soit (b) mi- 
croscopique ou histologique. 
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a. Différence de poids, de volume, de configu- 
ration topographique, de consistance, de déve- 
loppement plus ou moins prononcé de telle ou 
lelle partie, de conditions circulatoires compre- 
nant soit les conditions intrinsèques de Toi^ane 
cérébral, soit celles de ses enveloppes. 

b. Différence dans le nombre, la forme, la 
qualité, les anastomoses des cellules nerveuses 
de la substance grise, qui sont le dernier élé- 
ment irréductible de l'activité psychique ; diffé- 
rence dans Tabondance plus ou moins grande 
de la substance qui unit et sépare ces cellules; 
différences dans le réseau capillaire nutritif, et 
par conséquent dans le mode d'après lequel 
s'effectue la nutrition intrinsèque aussi bien que 
les échanges moléculaires. 

B. Différences au point de vue fonctionnel. — 
Nous ne pouvons encore affirmer que ces varia- 
tions sont toujours dues à une anomalie de la 
composition physico-chimique du cerveau. Mais 
il est positif qu'elles se révèlent par un fonc- 
tionnement allant de l'écart le plus léger des 
fonctions normales, aux plus graves perturba- 
tions intellectuelles, qu'il serait beaucoup trop 

long d'énumérer seulement, et qui varient dé- 
fi. Cabadé. 4 
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puis ridée erronée sur un point quelconque de 
la sphère habituelle des idées, jusqu'à la manie 
aiguë avec son caractère le plus saillant et le 
plus dramatique. Ce sont ces cerveaux qui par- 
fois sont le siège de conceptions délirantes plus 
ou moins accentuées, qui souvent sont légués et 
se perpétuent de génération en génération par 
voie d'hérédité. 

C. Les différences au point de vue patholo- 
gique comprennent aussi trois ordres de troubles 
cérébraux comprenant : (a) les maladies sans Ic- 
sions ; {b) les maladies causées par une lésion ma- 
térielle; (c) les intoxications. 

a. Dans celte catégorie rentre la grande 
classe des névroses, l'hystérie, l'épilepsie, la cho- 
rée, etc., ou bien encore tout un ensemble 
morbide dans lequel le cerveau est gravement 
et profondément atteint, comme par exemple 
ce complexus morbide connu sous le nom de 
neurasthénie, qui, lorsqu'il existe chez un indi- 
vidu, suffit à bon droit pour rendre suspectes 
les fonctions psychiques du cerveau qui en est 
ou qui en a été le siège, comme s'il s'agissait 
d'une névrose parfaitement définie. 

b. Les différences produites par les lésions 
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matérielles sont aussi fort nombreuses : les hé- 
morragies, les ramollissements, les scléroses, 
les tumeurs, les compressions quelconques, les 
oblitérations vasculaires, etc., etc. 

c. Enfin les poisons divers peuvent aussi im- 
primer au cerveau un fonctionnement tout à 
fait anormal, telles sont les intoxications par 
l'alcool, le plomb, le tabac, la morphine, etc. 

On voit, par cett« longue énumération qui 
comprend uniquement les titres de volumi- 
neuses monographies, et qui est loin d'être com- 
plète, ne comprenant pas les cas nombreux où 
le cerveau peut être troublé à distance et par 
action réflexe, comme les délires qui sont sous 
la dépendance d'une grossesse, d'une hypertro- 
phie de la prostate, etc., l'étendue considérable 
des variations cérébrales. Chacune de ces difl'é- 
rences a, ou peut avoir pour conséquence, une 
perturbation plus ou moins complète dans le 
fonctionnement du cerveau, dans la rectitude 
des idées, des notions, des jugements, du pou- 
voir volitif ou moteur. Certaines malformations 
agissent sur les centres idéo ou excito-moteurs, 
de telle sorte que des séries d'actes plus ou moins 
délictueux en peuvent résulter, constituant 
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rimpulsion fatale dans toute sa tyrannie. 
N'est-il pas absolument sûr que chacune des 
altérations que je viens d'indiquer rapidement 
constitue un cerveau taré, c'est-à-dire un cer- 
veau dont le fonctionnement ne peut pas être 
normal? Par conséquent, l'acte conçu ou com- 
mis en vertu d'une cérébration aussi vicieuse 
ne doit pas ôtre considéré comme un acte délic- 
tueux ou criminel, mais comme le produit d'un 
cerveau malade, alors même que quelques ves- 
tiges de conceptions justes et normales surna- 
gent çà et là dans un encéphale ainsi frappé. 
Prenons par exemple l'une des lésions céré- 
brales les plus vulgaires et que tout le monde 
a eu l'occasion d'observer maintes fois : l'hémor- 
ragie cérébrale. Ne voit-on pas encore assez sou- 
vent, un individu, après avoir subi une apoplexie 
cérébrale ou méningée, sembler pendant quel- 
que temps conserver, sinon l'intégrité, du moins 
la majeure partie de ses fonctions intellectuelles 
et morales, puis, brusquement, être pris de vé- 
ritable épilepsie, dont les attaques pourront 
être plus ou moins fréquentes? Je veux bien ad- 
mettre que si l'épilepsie s'est montrée avant que 
cet individu ne devienne un délinquant, il sera 
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considéré comme irresponsable, mais si Tacte 
violent ou criminel a été commis par l'incita- 
tion d'un cerveau dont la lésion aboutit à Tépi- 
lepsie et avant Tapparition de celle-ci, le délin- 
quant sera certainement condamné, et cependant 
il est certain que Ton a affaire à un individu 
absolument irresponsable. 

Nos connaissances au sujet des localisations 
cérébrales sont encore tellement rudimentaires, 
tellement embryonnaires, que nous ne saurions 
tirer un argument de l'importance de la lésion, 
ni de son siège. S'il existe dans le cerveau des 
cellules qui ont été dénommées cellules volitives 
et si ces cellules sont agglomérées à certains 
points du cerveau, il est bien positif que la 
moindre lésion portant sur ce territoire déter- 
minera des troubles profonds de la volonté. Il 
en serait de même si certaines cellules étaient 
affectées aux phénomènes de mémoire ou de 
jugement, ces diverses facultés seraient ou dé- 
truites ou profondément perturbées, dès que les 
éléments anatomiques qui présideraient à leur 
production seraient atteints dans leur intégrité. 
Nous pouvons d'autant moins tirer un argu- 
ment, de la gravité plus ou moins grande de la 

4. 
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lésion, comme cause productrice des vices de 
ridéation, qu'il est constant que certaines mala- 
dies telles que l'hystérie, Tépilepsie, etc., don- 
nent lieu aux plus étranges aberrations d'actes, 
de pensées et de paroles, et cependant dans bien 
des cas, les recherches les plus minutieuses de 
l'anatomie pathologique et les analyses chimiques 
les mieux conduites ont été incapables de révé- 
ler, soit la moindre lésion, soit le changement 
de composition le plus léger. Nous pouvons donc 
tirer cette conclusion de ce qui précède : Dès le 
moment qu'une lésion cérébrale, quelque minime 
qu'elle soit en apparence, est dûment constatée, 
il n'est pas de trouble intellectuel ou moral qui 
n'en puisse être la conséquence. 

La recherche des anomalies que le cerveau 
peut présenter aux divers points de vue que 
nous venons d'indiquer s'impose donc absolu- 
ment au médecin légiste. Le médecin désigné 
par le tribunal ne doit jamais oublier que sa 
mission consiste, non pas à établir la culpabilité 
de tel ou tel accusé, mais à éclairer la justice. 
Or, la première question qui se pose est celle-ci : 
L'inculpé est-il un malade ou un criminel? Cer- 
tains crimes, par leur étrangeté, par leur phy- 
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sionomie spéciale, et surtout par les actes que 
le meurtrier commet, soit avant, soit après, 
semblent nettement indiquer que Ton a affaire à 
des cerveaux malades. 

La grande erreur qui certainement a entraîné 
la condamnation de bien des malades considérés 
comme des criminels, a été cette doctrine en 
vertu de laquelle un cerveau normal, dans bien 
des actes et des idées émanant de lui, devait né- 
cessairement être en tout considéré comme nor- 
mal ; que toutes ses conceptions, toutes ses vo- 
lontés impulsives et inhibitoires, devaient ne 
s'écarter en rien de ce qu'elles sont dans l'im- 
mense majorité des cas. C'est là, on ne saurait 
trop le redire, une erreur grossière ne pouvant 
subsister qu'à l'encontre des faits quotidienne- 
ment observés. 

Tout le monde sait que certains cerveaux 
ne peuvent pas percevoir certaines sensa- 
tions ou évoquer certaines idées sans que 
leur intégrité fonctionnelle n'en soit profondé- 
ment troublée. Telle est la source de tous les 
crimes dits passionnels sur lesquels on a tant et 
si longtemps discuté, et qui sont encore Tocca^ 
sion de si grandes surprises. Tous les jours et 
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sur tous les points de la France, le jury 
acquitte des gens dont le crime est certain, hau- 
tement avoué, parce que dans leur bon sensées 
juges comprennent que dans certaines situations 
la volonté peut hésiter et fléchir, et que, par 
conséquent, le meurtrier n'est pas responsable 
de Facte qu'il a commis. Il y a là un grand fait 
indéniable d'acheminement vers l'idée juste que 
l'on doit avoir de la responsabilité. Certes, s'il 
est admis qu'un homme dont le cerveau jouit 
pleinement de sa rectitude fonctionnelle n'a plus 
de responsabilité quand une grande passion 
s'est emparée de lui, ne peut-on pas admettre 
qu'un cerveau mal conformé, atteint de mal- 
fonnation physique ou morale, vicié par une 
hérédité fatale, ou intoxiqué, est aussi irrespon- 
sable? Le cerveau est-il donc le seul organe de 
Téconomie qui ne puisse avoir à certains mo- 
ments donnés une défaillance ou un trouble 
fonctionnel, inexplicable si on le veut, mais réel? 
Tous nos organes présentent de pareilles ano- 
malies, qui, tout étranges qu'elles paraissent, n'en 
sont pas inoins indéniables. Tout le monde sait, 
pour ne prendre qu'un exemple, que certains 
estomacs dont les fonctions ne laissent rien à 
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désirer et qui sont absolument normaux, se re- 
fusent toujours à opérer la digestion de tel ou 
tel aliment, que Testomac du voisin digérera 
parfaitement. Et cependant quelle différence 
profonde et certainement quelle complexité 
plus grande dans les phénomènes d'idéation ou 
de volonté, que dans les phénomènes qui con- 
sistent à mener à bien une digestion stoma- 
cale ! 

Il existe donc des différences complètes, abso- 
lues, radicales entre les cerveaux môme les plus 
normaux, les mieux pondérés, les plus moyens 
pour ainsi dire. Bien des gens délirent complè- 
tement au moindre trouble circulatoire, tandis 
que d'autres conservent l'intégrité de leur intel- 
ligence avec des fièvres extrêmes. Bien des gens 
délirent s'ils absorbent une faible quantité d'al- 
cool, de café, de thé, de tabac, etc. Et cependant, 
en dehors de ces causes dont l'énumération serait 
longue, leur cerveau ne laisse rien à désirer au 
point de vue fonctionnel. Ces différences de réac- 
tion en présence d'un facteur identique montrent 
bien qu'il doit exister une différence dans la struc- 
ture ou la composition de l'organe, que parfois 
nous pouvons signaler et démontrer, mais que le 
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plus souvent nous sommes obligés de classer sous 
la rubrique de désordres fonctionnels, ne pouvant 
pas démontrer le désordre anatomique. C'est en 
effet sous ce vocable que sont désignés d'ordi- 
naire les troubles cérébraux qui sont sous la 
dépendance de l'hérédité, dont nous avons à dire 
quelques mots pour compléter les généralités 
de ce chapitre, en nous en tenant aux faits qui 
se rapportent le plus à notre sujet, la responsa- 
bilité criminelle. 

L'hérédité est une force singulièrement puis- 
sante, c'est elle qui gouvernelemonde et le main- 
tient ce qu'il est, c'est elle qui assure la perpé- 
tuité des espèces et aussi qui permet la venue des 
races par sélection naturelle ou artificielle. Sans 
cette propriété inhérente à la matière organisée, 
de se perpétuer toujours adéquate à elle-même, 
non seulement dans ses grandes lignes, mais sou- 
vent dans des détails imperceptibles, l'aspect du 
monde extérieur serait toujours mobile et chan- 
geant. Chaque organisme n'est autre chose qu'une 
ou plusieurs cellules détachées d'un ou de deux 
générateurs, se multipliant et aboutissant en 
fin de compte à un nouvel être qui sera le résul- 
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tat de la vie particulière de la cellule détachée 
du générateur. Quand une parcelle d'une plante 
arrive à se nourrir par elle-même et en dehors 
de celle-ci, donnant ainsi naissance à un nouveau 
végétal, celui-ci sera évidemment la continuation 
en principes et en propriétés du tronc dont il 
émane. 11 en est de même de l'organisme animal, 
qui est le produit de deux cellules qui se sont fu- 
sionnées Tune dans l'autre en mélangeant leur 
substance. Le nouvel être qui en résultera pré- 
sentera des propriétés identiques et une structure 
semblable à celle que présentent les deux orga- 
nismes d'où la cellule a été détachée. 

En ce qui touche la substance nerveuse, l'héré- 
dité a le pouvoir de transmettre un certain agence - 
ment des éléments qui la constituent. Il résulte 
de ce fait, que non seulement la sensibilité e t la mo- 
tilité, mais encore certaines idées et certains 
actes adaptés à un but se transmettront sembla- 
bles et parfois identiques, des deux générateurs 
à l'engendré. C'est cet agencement spécial, héré- 
ditaire, qui porte les animaux à effectuer cer- 
tains actes dont l'ensemble a reçu le nom d'ins- 
tinct, mot absolument vide de sens s'il signifie 
une entité indépendante du système nerveux, 
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mais parfaitement acceptable et justifiée en l'en- 
tendant comme je viens de l'indiquer. L'arrêt du 
chien de chasse mis pour la première fois en pré- 
sence du gibier, la frayeur du cheval en présence 
des émanations d'un fauve qu'il ne voit pas^ la 
larve d'insecte qui, venant toujours à la vie après 
la disparition de ses parents, se livre pourtant à 
des actes appropriés à la conservation de sa pro- 
géniture à venir, les constructions de l'abeille 
et du castor, la constitution des sociétés de four- 
mis, etc., etc., tous ces faits étaient et sont en- 
core envisagés par certains auteurs comme étant 
purement instinctifs. C'est là une explication 
d'autant plus commode qu'elle est plus vague et 
que chacun la peut entendre comme il lui plait. 
Or tous ces actes ne sout autre chose que le ré- 
sultat d'une certaine conformation cérébrale ou 
nerveuse, fidèlement transmise par l'hérédité. 
Il en est de même pour l'homme. Nous et nos 
contemporains nous sommes le fruit d'une héré- 
dité, qui a depuis longtemps modifié notre 
substance nerveuse, nous avons une supériorité 
marquée sur les Fuégiens, les Australiens ou 
telle autre peuplade sauvage qui n'a recueilli de 
ses ancêtres d'autres idées que celles qui ont 
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trait au bien-être ou à la satisfaction des appétits. 
Ces peuples se rapprochent à peine du dévelop- 
pement intellectuel des animaux et bien souvent 
leur sont inférieurs dans les manifestations in- 
tellectuelles ou morales. Sans doute certains in- 
dividus de ces races inférieures ont parfois été 
rendus à peu près présentables par une patiente 
éducation, mais les vieux penchants héréditaires 
sont là, peut-être un moment voilés par cette 
éducation qui le plus souvent n'a réussi qu'à 
créer l'hypocrisie. Puis, soudainement, en pré- 
sence d'une impression qui réveille la disposi- 
tion héréditaire des centres nerveux, celle-ci 
reprend le dessus et l'individu qui donnait les 
plus belles espérances à ses éducateurs rede- 
vient le parfait sauvage qu'il est et n'a pas cessé 
d'être de par ses ancêtres. Letourneau (1) cite 
le curieux exemple d'un Botocudo reçu docteur 
en médecine à l'Université de Bahia, qui, se re- 
trouvant en présence de ses forêts natales, jeta 
bien loin son bonnet de docteur et retourna 
errer tout nu au milieu d'elles. 

C'est que, en effet, la civilisation d'un peuple 

(1) Letourneau, article Hérédité du Dictionnaire encyclopéd. 
des se, médicales f 4' série, t. Xllf^ p. 601. 

E. Cabadé. 5 



74 RESPONSABILITÉ CRIMINFXLE. 

n*est jamais une chose qui puisse s'accomplir 
avec promptitude, c'est peu à peu, lentement, 
et par la force accumulée de l'hérédité, qu'un 
peuple arrive à un certain degré de développe- 
ment. Les idées et les dispositions artistiques 
qui constituent une civilisation doivent s'immo- 
biliser en quelque sorte dans le cerveau de la 
plupart des hommes. Il se forme ainsi une pré- 
disposition encéphalique que l'hérédité repro- 
duit et transmet intacte de générations en géné- 
rations, s'augmentant encore à chacune d'elles 
d'une certaine somme d'acquisitions nouvelles. 
Il n'a pas fallu moins de quatorze siècles pour 
que l'admirable civilisation gréco-romaine dont 
nous avons recueilli les précieux débris, sub« 
mergée par les invasions de barbares, se montre 
à nouveau. Et encore cette renaissance a fleuri 
d'abord parmi les peuples qui descendaient de 
ces premiers en civilisation, ayant conservé de 
leurs ancêtres une prédisposition plus grande à 
la genèse de certaines idées. Encore faut-il re- 
marquer que pendant les siècles de ténèbres, si 
quelque personnalité éminente s'est élevée beau- 
coup plus haut que la moyenne ordinaire, par 
les qualités qui constituent réellement l'homme^ 
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dont le développement cérébral mérite le nom de 
civilisé, c'est dans la race gréco-latine qu'il a 
paru, et cela dans la très grande majorité des cas. 
L'hérédité cérébrale et par conséquent psy- 
chique est donc une puissance indéniable dont 
les effets ne sauraient être contestés. Dès lors, 
on comprend l'influence décisive que nos géné- 
rateurs exercent sur nos actions ultérieures. 
Nous les continuons au moral comme nous les 
continuons au physique, le premier de ces ter- 
mes étant la conséquence nécessaire et presque 
fatale du second. Sans doute l'éducation doit 
toujours entrer en ligne de compte, par elle un 
cerveau anormal peut arriver à fonctionner avec 
plus de rectitude, par l'exercice raisonné, métho- 
dique de certains de ses éléments, tout comme 
un membre difforme peut dans une certaine 
mesure arriver à rendre quelques services. Mais 
il ne faut pas en exagérer l'importance. Et d'a- 
bord l'éducation a d'autant plus de chances de 
donner de bons résultats, que l'hérédité a déjà 
préparé les voies par un agencement spécial du 
cerveau. Car il ne faut pas perdre de vue que 
l'éducation n'agit qu'en suscitant des idées nou- 
velles assez fortes, assez puissantes pour acca- 
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parer Tinflux nerveux aux dépens d'autres idées 
ou d'autres actions qui ne sont que des réflexes 
plus ou moins perfectionnés. 

Le fait de la transmission héréditaire des 
maladies encéphaliques a été mis hors de 
doute par les expériences de Brown-Séquard 
sur des cobayes femelles que des sections mé- 
dullaires rendaient épileptiques et qui transmet- 
taient l'épilepsie à leurs petits. Chez l'homme 
tous les auteurs et tous ceux qui observent au- 
tour d'eux ont remarqué la même transmission 
des qualités morales et physiques avec toute- 
fois certaines variations mises en lumière par 
Moreau (de Tours). C'est ainsi que Ton peut, 
étant donné un cas de folie, remonter progressi- 
vement la série ancestrale et voir que ce cas 
pathologique a lentement évolué de générations 
en générations, .en passant par des phases suc- 
cessives de manie, d'épilepsie, de mélancolie, 
de mysticisme exagéré; comme il peut aller ea 
s'atténuant dans les générations ultérieures en 
suivant des phases décroissantes arrivant quel- 
quefois à se résoudre et se terminer en des bizar- 
reries de caractères plus ou moins accentuées. 
La progression ascendante ou descendante plus 
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. OU moins prompte étant due à Tinfluence cor- 
rectrice du consort. 

Les observations et les travaux de Morel (1) 
et de Moreau (de Tours) (2), ceux plus récents 
de Lasègue (3) et de Magnan (4) ont mis en évi- 
dence ce pouvoir de transformation que pos- 
sède l'hérédité. On ne voit en effet aucun cas 
de folie, et certainement on pourrait dire de 
crime, qui ne soit annoncé en quelque sorte 
dans les générations qui ont précédé le fou, ou 
le criminel. Tantôt ce sera chez les auteurs une 
neurasthénie qui aura marché en accentuant 
de plus en plus la perturbation nerveuse, don- 
nant d'abord naissance à un être désiquilibré, 
ou possédant un caractère des plus bizarres, des 
impressions irrésistibles vers certains actes, ou 
encore à un choréique, à un dipsomane, à un 
épilep tique, et bientôt à un fou criminel ou à 
un aliéné ; tantôt au contraire cette même héré- 
dité partant de la folie ira s'affaiblissant de gé- 

(1) Morel, Traité des maladies mentales, Paris, 1860. Traité 
des dégénérescences physiques, intellectuelles et morales. 
Paris, 1857. 

(2) Moreau de Tours, La physiologie morbide dans ses rap- 
ports avec la philosophie de V histoire. Paris, 1859. 

(.3) Lasègue, Études médicales. Paris, I8s4. 

(4^ Magnan, Annales méd. psychologiques^ années 1885-1885. 
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nérations en générations pour aboutir finale- 
ment à la neurasthénie qui en sera le dernier 
vestige. Donc l'hérédité ne transmet pas fidèle- 
ment la même maladie nerveuse ; ce qu'elle 
transmet avec une implacable fatalité, c'est un 
cerveau vicié, soit dans son arrangement molé- 
culaire, soit dans ses prédispositions organi- 
ques. Cet ensemble que l'on a désigné sous le 
nom d'état névropathique, état qui peut être en- 
visagé comme une sorte de terrain favorable où 
fleuriront toutes les conceptions morbides par- 
fois les plus étranges. Or cet état névropathique 
est certainement constitué le plus souvent par 
une malformation cérébrale de l'ordre anato- 
mique et peut, par conséquent, porter soit sur les 
facultés intellectuelles, soit sur les facultés mo- 
rales, soit enfin sur l'organisation physique. 

Ces différentes modalités du retentissement 
héréditaire peuvent affecter entre elles de nom- 
breuses combinaisons, avec prédominance plus 
ou moins complète de l'une ou de l'autre modalité 
que nous venons d'indiquer. On les voit même 
quelquefois les exalter de manière à constituer 
l'individu qui les présente à l'état d'exception. 

D'après certains auteurs à la tête desquels 
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il faut citer M. le professeur Bouchard (I), la 
puissance héréditaire serait encore plus redou- 
table dans son pouvoir de transformation, attendu 
que les grandes diathèses comme la tuberculose, 
Tarthritisme, la scrofule, etc., pourraient aboutir 
aussi à des troubles cérébraux pouvant modifier 
d'une façon complète le fonctionnement normal 
de l'encéphale. La théorie du célèbre professeur 
est incontestablement à l'abri de toute discus- 
sion: Les maladies qui sont caractérisées par un 
ralentissement de la nutrition ont pour consé- 
quence une accumulation dans les éléments ana- 
tomiqucs de l'économie des substances que le 
travail dénutritif devrait faire disparaître, et 
qui séjournent encore dans l'économie. Par con- 
séquent un changement moléculaire dans la 
composition chimique de certains organes est la 
conséquence de cette stagnation. Or comme le 
cerveau et les éléments qui le constituent ne 
sont pas à l'abri d'une dénutrition imparfaite, il 
se peut parfaitement que les cellules nerveuses 
en soient modifiées, et la conséquence de ce nou- 
vel état de choses sera un fonctionnement anor- 

(1) Bouchard, Maladies par ralentisse ment de la nutrition. 
Paris, 1385. 
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pulations tout à fait criminelles, chez elles les 
divers délits contre les personnes et les pro- 
priétés sont extraordinairement fréquents, pro- 
bablement parce que quelques criminels se sont 
réfugiés dans ces endroits, y ont fait souche, 
transmettant leurs prédispositions cérébrales au 
crime à leur descendance. Le fait serait assez 
fréquent en France où il n'est pas rare de re- 
marquer que toute la criminalité d'une région 
ou d'un département évolue toujours dans un 
certain rayon. En Italie, Sighele (1) a signalé 
le village d'Artena dans la province de Rome où 
on trouve 552,75 criminels pour 100 000 habi- 
tants, alors que dans le reste de l'Italie il n'y 
en a que 94,58. M. Fauvelle (2) a signalé en 
France un village, situé non loin de la forêt des 
Ardennes, où la proportion criminelle est aussi 
disproportionnée. Cependant on peut se deman- 
der si l'hérédité est le seul facteur à invoquer, 
et si les influences telluriques et cosmiques ne 
sauraient être dans une certaine mesure consi- 
dérées comme facteurs. 
Tous les observateurs, depuis les temps les 

(I) SighelCj Arch, de psychiatrie, 1890-1891. 

^2) Fauvelle, Bulletin de la Société d'anthropologie, 1891. 
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plus reculés, ont remarqué que l'hérédité dans 
toutes les manifestations n'était pas fatale du 
moins d'une façon immédiate. Souvent on voit 
les prédispositions d'un auteur ne pas se trans- 
mettre sûrement à son enfant, mais bien soit 
au rejeton de celui-ci, ou encore atteindre la troi- 
sième, voire même la quatrième génération. Si 
bien qu'en fait d'animaux comme en fait d'hu- 
mains, il est d'usage de montrer un long arbre 
généalogique comprenant une suite d'individus 
tous bien doués sous le rapport des qualités 
morales. C'est là la raison d'être des aristocra- 
ties où le gouvernement est sensé appartenir à 
ceux qui peuvent établir une longue série d'an- 
cêtres doués des qualités remarquables qui font 
l'homme de guerre ou Thomme de gouverne- 
ment. Quand les familles ainsi étudiées ont oc- 
cupé une situation qui mette en évidence cha- 
cun de ses membres, on peut voir clairement 
combien les qualités ou les défauts physiques 
et moraux sont vivaces et persistants dans la 
série des descendants. Cette étude a été faite 
par M. Beulé (1) pour la descendance de Ger- 

(I) Beulé, Portraits du siècle iC Auguste (Revue des Deux- 
Mondes, 1868-1869-1870). 
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atavique est indéniable el il exerce son action 
après bien des générations. C'est ainsi que sou- 
vent encore on voit naître des ânes et des che- 
vaux qui portent des raies transversales aux 
jambes avec alternance de noir et de fauve, ou 
bien encore une raie dorsale ou scapulaire. 
Toutes ces marques indiquent l'influence ances- 
trale du zèbre dont pourtant nos chevaux ac- 
tuels sont séparés par un nombre considérable 
de générations. 

M. de Quatrefages relate des faits qui dé- 
montrent que les choses se passent de même chez 
les moutons. Les bergers d'Andalousie ont sa- 
crifié de tout temps tous les agneaux qui nais- 
sent dans leurs troupeaux avec la moindre 
tache blanche, et cependant chaque année il en 
naît quelques-uns qui viennent témoigner d'un 
ancêtre blanc. D'après le môme auteur, il existe 
en Angleterre une race pure de moutons noirs. 
Vers l'an 1800, on fut obligé, à l'occasion des 
guerres, de donner aux brebis un bélier blanc, 
qui ne féconda les femelles que cette année-là. 
Or depuis il naît tous les ans un ou plusieurs 
agneaux portant un stigmate blanc en un point 
quelconque de leur corps, témoignant ainsi que 
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leur organisme se souvient de cet ancêtre d'oc- 
casion. Si Ton songe que depuis lors il y a eu 
quatre-vingt-dix générations de ces animaux, et 
qu'un môme nombre de générations humaines 
nous reporterait aux époques de Romulus, on se 
demande comment il se peut faire qu'il existe 
parmi nous quelqu'un qui se trouve à l'abri de 
pareilles influences ancestrales. 

En effet les choses sont absolument sembla- 
bles chez l'homme, le fait a été mis hors de doute 
par les travaux de M. Martin de Moussy (1 j, avec 
un grand luxe de preuves qu'il serait trop long 
d'énumérer. Bien souvent on voit parmi nous 
apparaître un individu, qui est une brusque ré- 
surrection d'un ancêtre mort depuis de longs 
siècles. M. de Quatrefages croit que les hommes 
roux qui naissent parmi nous viennent directe- 
ment de certains types préhistoriques qui pré- 
sentaient la même coloration. On conviendra, 
que si l'homme primitif, notre ancêtre, possède 
encore une force suffisante pour se manifester 
de nos jours au point de colorer le système 
pileux, et de couvrir la peau de pigment roux 

(I) Martin de Moussy, Bulletin de la Soc, d'anthropologie, 
1866, p. 288. 
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chez ses arrière-descendants, on peut bien ad- 
mettre que son influence peut s'exercer aussi 
sur le cerveau, au point de lui transmettre des 
propriétés différentes et des manières de penser 
et de juger tout à fait anormales. 

Telle est du reste l'opinion de Lombroso et de 
bon nombre de ses disciples. Pour eux le crimi- 
nel ne serait autre chose qu'une réapparition de 
Thomme primitif, dont il présente du reste nom- 
bre de particularités anatomiques sur lesquelles 
nous aurons à nous étendre longuement. Sans 
admettre une opinion aussi radicale, qui du reste 
n'est pas démontrée, on peut bien admettre que 
bon nombre d'entre nous naissent en possession 
d'un cerveau notablement influencé par un an- 
cêtre, vivant il y a de cela plusieurs siècles, 
c'est-à-dire à une époque où la vie humaine, la 
propriété, la pudeur étaient loin d'ôtre choses 
sacrées et où les attentats étaient monnaie cou- 
rante. S'il en est ainsi, il n'est pas difficile de 
comprendre que cet individu sera dans notre 
société un incorrigible délinquant. 

D'après plusieurs auteurs, ce ne seraient pas 
quelques exceptionnels sujets, qui naîtraient 
ainsi avec les caractères de l'homme primitif. 
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mais bien tous les hommes. Il est positif que 
tous les enfants naissent avec une tête et des 
penchants qui rappellent le crâne et les instincts 
de rhomme préhistorique. Crâne aplati, pres- 
que constamment brachycéphale, même chez 
les peuples dont la dolichocéphalie est la règle 
générale, développement considérable des ré- 
gions temporo-occipitales , qui sont le siège 
des actes impulsifs, peu ou point d'idées, mais 
prédominance singulière des réflexes. La confi- 
guration cérébrale est en harmonie avec ces 
modifications de la voûte crânienne. Le cerveau 
de Tenfant n'a pas de circonvolutions bien 
nettes, elles sont plus ou moins aplaties, mais 
ne présentent jamais, dans les premiers temps 
de la vie, la netteté et le relief qu'elles auront 
plus tard. 

La conséquence d'une pareille conformation 
de l'appareil crâno-encéphalique est d'abord un 
mépris absolu de la vie humaine, de la propriété, 
de la pudeur, une appétence extrême de tout 
objet nouveau, une mobilité extrême de senti- 
ments, telles sont à peu près les tendances de 
l'enfant. Ce sont aussi celles do l'homme primi- 
tif, et aussi celles des peuplades sauvages dont la 
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marche vers l'évolution humaine parfaite ne 
dale pas d'une époque aussi ancienne que la 
nôtre. Mais ce que Tenfant qui naît de nos jours 
jxorte le plus ordinairement, c'est un cerveau 
certainement construit et disposé d'après le plan 
légué par nos premiers ancêtres. Dans ce cer- 
veau une hérédité plus récente a disposé les 
éléments nerveux de telle sorte que^ par une 
éducation plus ou moins complète, les idées de 
bien et de mal, de devoirs sociaux et d'altruisme 
peuvent y prendre naissance et atteindre im dé- 
veloppement d'autant plus considérable, que 
cette influence héréditaire, dernière venue, a 
plus profondément modifié les cellules de la 
substance grise et la complexion cérébrale ca- 
ractéristique de rhomme primitif. 

Telles sont les grandes lignes des faits géné- 
raux sous lesquels on ne saurait avoir une idée 
exacte de la responsabilité criminelle. Nous 
avons maintenant à étudier les criminels qui sont 
tels par raison analomique, et ceux qu'un fonc- 
tionnement défectueux du cerveau a conduit à 
la violation des lois. 



CHAPITRE IV 

DES CRIMINELS PAR RAISON ANATOMIQUE. 
ANTHROPOLOGIE CRIMINELLE. 



Les particularités anatomiques qui caracté- 
risent certains cerveaux ou leurs annexes ont 
le plus souvent pour conséquence un défaut de 
rectitude dans les fonctions de l'organe , par 
conséquent un état délirant plus ou moins accen- 
tué, plus ou moins apparent, pouvant aboutir à 
Taccomplissement d'actes délictueux ou crimi- 
nels. Quelles sont les particularités anatomiques 
de l'encéphale ou de ses enveloppes, qui coïnci- 
dent le plus fréquemment avec la criminalité? 
Telle est l'étude que se propose l'anthropologie 
criminelle. De longues et patientes recherches 
pratiquées sur le crâne des criminels vivants, ou 
sur leur cerveau après la mort, ont donné à cette 
nouvelle science une base sérieuse. Certaine- 
ment, lorsque les recherches se seront multi- 
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pliées, nous serons en possession de données 
précises permettant d'affirmer hardiment ce que 
maintenant nous devons nous contenter de tenir 
pour très probable. 

Il serait injuste de parler de l'anthropologie 
criminelle sans rendre hommage au professeur 
Lombroso, l'un des fondateurs de cette science, 
dont il poursuit le développement avec une 
haute compétence, une rare sagacité, et il faut 
le dire avec la plus entière bonne foi. Grâces aux 
nombreuses constatations faites par le maître 
italien, lumineusement exposées par lui dans son 
livre de VUomo délinquante (1), nous avons 
actuellement un corps de doctrine, qui certaine- 
ment demande encore de nombreuses, d'innom- 
brables constatations, mais qui certainement est 
déjà très suffisant pour nous montrer quelles 
seront les conclusions que l'on pourra tirer, dans 
l'avenir, de nos présentes recherches. Sans doute, 
pour procéder scientifiquement, il faut se garder 
des affirmations trop précipitées, mais il n'en est 
pas moins vrai que la doctrine vue de haut dans 
son ensemble, et sans s'attacher trop pour le 

(I) Lombroso, V homme criminel^ trad. française, par Ré- 
gnier et Bournet. Paris, Félix Alcan, 1887. 
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moment à des constatations secondaires, est une 
conception parfaitement juste, destinée à rendre 
de grands services, et surtout à adoucir la posi- 
tion de bien des malheureux et de leur famille. 
Nous allons le plus brièvement possible 
exposer quels sont les résultats actuels où est 
parvenue Tanthropologie criminelle, en nous 
expliquant seulement sur les recherches ayant 
abouti à des données précises, et négligeant tout 
à fait celles dont les résultats n'ont pas répondu 
aux désirs de ceux qui ont fait porter leurs 
recherches sur ce point. 

§ I. — Anomalies portant sur les os du crâne. 

A. Capacité crânienne. — D'une manière 
générale on peut dire que les criminels ont l'in- 
térieur de la boite crânienne plus restreint que 
les hommes normaux. Cependant dans quel- 
ques cas isolés on les voit présenter une capa- 
cité de beaucoup supérieure à la moyenne ordi- 
naire. Ainsi donc le criminel présente un crâne 
notablement plus petit, ou bien un crâne beau- 
coup plus grand, mais presque jamais ne se 
maintenant dans les limites moyennes. Les in- 
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dividus normaux présentent une capacité crâ- 
nienne dont la moyenne est de 1,470 à 1,530 
centimètres cubes, la moyenne des criminels est 
de 1,350 à 1,400 centimètres cubes. Quant à 
assigner une capacité crânienne à chaque genre 
de criminels (voleurs, assassins, faussaires, in- 
cendiaires, violateurs, etc.), c'est, je crois, une 
recherche qui ne saurait jamais donner de 
résultats certains. Il parait bien difficile d'ad- 
mettre qu'une capacité crânienne, se mainte- 
nant dans telle ou telle limite, puisse fatalement 
porter à commettre tel ou tel genre de crime, 
de préférence à tout autre. Sans doute il suffit 
d'un changement même léger en apparence pour 
modifier la normalité du fonctionnement cérébral, 
soit par un changement dans la nature intime 
des cellules de la substance grise, soit par un 
vice nutritif aboutissant à un état moléculaire, 
ou une composition chimique anormale de ces 
mêmes cellules. Il en résulte à coup sûr une mo- 
dification intellectuelle qui peut avoir pour con- 
séquence, soit des altérations plus ou moins 
marquées dans nos jugements et nos idées, soit 
une impulsion plus forte vers certains actes. 
Dans ces conditions-là, si l'idée d'un crime se 
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présente ou si l'individu en le commettant croit 
arriver à une jouissance, ou bien à la satisfac- 
tion d'un de ses appétits, il le commettra cer- 
tainement, son cerveau défectueux n^ayant plus 
un jugement suffisant ou un sens moral assez 
droit pour lui inspirer l'horreur d'un tel acte. 
De plus il arrive le plus souvent que la nature 
du crime est décidée par des circonstances for- 
tuites, un voleur surpris devient fatalement 
assassin età coup sûr il sera incendiaire, s'il croit 
ou s'il espère que le feu détruira la preuve de 
son crime. 

Quoi qu'il en soit de cette digression qui 
pourra s'appliquer à tous les cas où une spécia- 
lisation trop étroite ne saurait être de mise, il 
est certain que la donnée fournie par la mensu- 
ration de la capacité crânienne doit être retenue 
et que l'on peut affirmer qu'il existe chez le 
criminel une tendance à la microcéphalie. 

Les résultats obtenus par Lombroso ont été 
corroborés par les recherches et les mensura- 
tions faites en Allemagne et en France. Dans 
ces deux pays, avec des différences tout à fait 
négligeables et certainement sans influence sur 
les constatations que l'on peut tirer de ce grand 
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fait de la microcéphalie des criminels, on a 
obtenu des moyennes de capacité notablement 
inférieures cbez les criminels et confirmant les 
chiffres que nous avons donnés plus haut. 

B. Circonférence crânienne. — Si Ton com- 
pare la circonférence totale du crâne chez les 
criminels et chez les normaux, on n'arrive qu'à 
relever des mensurations semblables et même à 
peu près identiques. 

Mais si on subdivise le cercle entier en deux 
demi-circonférences Tune antérieure, l'autre 
postérieure, les conduits auditifs servant de 
point de délimitation, on trouve que la demi- 
cironférence antérieure est notablement plus 
grande chez les normaux, tandis que chez les 
criminels c'est la demi-circonférence postérieure 
qui l'emporte. M. Bordier qui a étudié cette 
question l'a synthétisée dans la formule d'un 
indice exprimant le rapport entre la mensura- 
tion antérieure et la postérieure. Cet indice est 
constamment plus élevé chez le criminel que chez 
le normal, 

Il n'y a pas lieu d'être surpris de ce résultat. 
Si d'une manière générale on peut affirmer que 
le développement intellectuel est en raison 
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directe du développement cérébral, sauf la res- 
triction que nous aurons à faire à propos du 
poids de la masse encéphalique, il n'en est pas 
moins vrai que certaines portions du cerveau 
sont plus spécialement affectées à tel ou tel ordre 
de phénomènes psychiques. Bien que la science 
n'ait pas encore pu donner au point de vue 
des localisations cérébrales des affirmations 
bien précises, il n'en est pas moins vrai que, 
en regardant les fonctions du cerveau dans leur 
ensemble et en les synthétisant, on peut dire 
que la partie du cerveau comprise en avant des 
deux sillons de Rolando est plus spécialement 
affectée aux opérations psychiques d'ordre élevé, 
intelligence, idéation, imagination, conceptions 
nobles et généreuses, tandis que la partie pos- 
térieure, située en arrière des mêmes sillons, 
préside plus particulièrement aux besoins ins- 
tinctifs, à Faction vraiment animale de notre 
existence. La partie antérieure est donc la partie 
noble, l'autre est la partie animale, sauvage et 
matérielle. Or ici le résultat est constant et indé- 
niable, les deux conduits auditifs correspondent 
assez exactement au sillon de Rolando et les 
nombreuses mensurations ne peuvent laisser le 
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moindre doute sur le développement plus con- 
sidérable que présente le crâne des criminels 
dans les parties vraiment animales. MM. Bordier 
et Manouvrier ont défini ces crânes en disant que 
le cerveau qu'ils contiennent a beaucoup d'action 
et peu d'idées. Il est cependant une cause d'er- 
reur qui à première vue pourrait changer 
le résultat, je veux parler du développement 
anormal des sinus frontaux, signalé par Lom- 
broso. Il existe en effet chez bon nombre de 
criminels une amplitude anormale de ces sinus, 
ce qui pour le dire en passant est aussi une 
caractéristique de l'animalité. Mais on comprend 
qu'un tel développement peut donner à la demi- 
circonférence antérieure une mesure supérieure 
à celle qu'elle possède en réalité, et par consé- 
quent égaliser les deux demi-circonférences, et 
même, renversant les termes, donner à la demi- 
circonférence antérieure une prédominance sur 
la postérieure, tandis que c'est l'inverse qui 
répond exactement à la vérité. 

Une étude minutieuse a aussi été faite de 
toute la série des lignes courbes qui peuvent 
être menées sur l'ovoïde crânien, les résultats 
ont merveilleusement confirmé les premières 

E. CabadA. 6 
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recherches que nous venons de voir. Chez les 
criminels, chaque fois qu'une ligne courbe passe 
par les portions postérieures de l'ovoïde, elle 
présente une longueur notablement plus grande 
que celle qu'on voit à cette même ligne suivant 
le même parcours chez les individus normaux. 
C. Indice céphalique. — La comparaison des 
indices céphaliques ne donne pas des résultats 
bien nets. Dire avec maints auteurs que les bra- 
chycéphales dominent parmi les criminels, c'est 
peut-être avancer un fait conforme à l'observa- 
tion, mais ce n'est pas fournir une preuve bien 
saisissante de Tinfluence que la brachycéphalie 
peut avoir dans la perpétration des crimes. Si 
on établissait par exemple que dans une popu- 
lation où la dolichocéphalie domine d'une façon 
très prépondérante les criminels sont toujours 
des brachycéphales, ce serait là une présomp- 
tion, mais il est loin d'en être ainsi. Il n'y a rien 
d'étonnant à ce que dans une population où la 
brachycéphalie est dominante, les criminels 
soient plus fréquemment pourvus de cet indice 
céphalique. C'est donc une constatation qui de- 
vrait s'appuyer sur un nombre considérable de 
faits et surtout d'une étude comparative de l'in- 
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dice céphalique du pays dont le criminel est 
originaire. 

Du reste il ne faut pas croire que la dolicho- 
céphalie ne s'observe pas chez les criminels, il 
est loin d'être rare de trouver des délinquants 
présentant cette configuration du crâne, et pour 
prendre quelques exemples parmi les criminels 
fameux nous pouvons dire que Lacenairc, 
Hélouin, Avril, Lemaire, Moreau, etc., étaient 
de purs dolichocéphales (Orchansky, Bulletin de 
la Société anthropologique), 

D. Maxillaire inférieur. — L'étude du maxil- 
laire inférieur a fourni à Lombroso des con- 
clusions nettes et indubitables. La mâchoire 
inférieure et le système de la mastication sont 
toujours très développés chez les criminels. Le 
système osseux, les dents, les muscles mastica- 
teurs présentent constamment chez eux des 
dimensions, un volume, et un poids notable- 
ment supérieur à ce que l'on constate chez les 
normaux. C'est là du reste un caractère d'ani- 
malité très net. Les chiffres minutieusement 
recueillis par Orchansky permettent de com- 
parer très exactement à ce point de vue le cri- 
minel soit avec les anthropoïdes, soit avec 
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rhomme primitif. Toutes les mensurations du 
maxillaire l'emportent, chez le criminel, sur les 
mensurations similaires de l'homme normal. La 
largeur bigoniaque qui est chez le criminel de 99, 
5 est de 96 chez les normaux, la hauteur symphi- 
sienne qui est de 33 chez les premiers est de 31 
chez les seconds, la longueur de la branche mon- 
tante mesure 66,4 pour les délinquants et 57 
pour les normaux. Les autres dimensions présen- 
tent un écart aussi considérable. M. Manouvrier 
a traduit en chiffres la relation existant entre le 
poids du maxillaire inférieur, toujours plus élevé 
chez le criminel, et le poids du crâne, c'est là. 
l'indice crânio-mandibulaire, et là comme tou- 
jours la prédominance marquée appartient sans 
conteste aux criminels. Chez les Parisiens nor- 
maux rindic3 crânio-mandibulaire est de 12,8 
chez les femmes et de 13,4 chez les hommes. 
Chez les assassins il est constamment de 14,78 
ou au-dessus (Corre) (1). 

C'est là un signe d'une réelle importance, et 
bien que je me sois expliqué sur la valeur des 
subdivisions des criminels suivant l'espèce des 
délits, il faut reconnaître que ce sont surtout les 

(I) Corre, Les Criminels. Paris, 1839. 
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assassins qui présentent un développement man- 
dibulaire aussi caractéristique. 

Ce n'est pas seulement dans ses dimensions et 
son poids supérieur de 4 à 6 grammes à celui 
du même os chez les normaux, que le maxillaire 
inférieur présente d'intéressantes particularités, 
c'est encore dans sa direction. Il est en effet assez 
fréquent de trouver chez les criminels une situa- 
tion du maxillaire inférieur anormale en ce sens 
que l'os est porté en avant et légèrement en haut, 
constituant l'état connu sous le nom de pro- 
gnathisme. 

E. Capacité orbitaire. Trou occipifaL Fossette 
vermienne. Zygomes. — Chez les criminels, la 
capacité cubique de l'orbite est toujours plus 
considérable que chez les normaux, il en est de 
même des dimensions des sinus frontaux plus 
développés chez les délinquants, comme nous 
avons déjà eu occasion de le dire. L'individu 
normal présente une capacité orbitaire qui est 
en moyenne de 56,3 centimètres cubes, les cri- 
minels se présentent avec une capacité de 61,5. 
Comme on le voit la différence est notable. II a 
toujours été constaté que cet accroissement de 

capacité s'accompagne presque constamment 

6. 
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(F un développement exagéré des arcades sour- 
cilières. Au dire de certains auteurs ce signe 
serait aussi une tendance vers l'animalité. 

Le trou occipital présente certaines dififérences 
quand on le considère chez les criminels, et chez 
les individus normaux. Chez les premiers il est 
constamment situé dans un plan qui regarde plus 
en arrière, ce qui d'après Orchansky serait con- 
stamment observé chez les peuplades sauvages 
les plus arriérées. Quant aux dimensions super- 
ficielles du trou occipital, elles ont été trouvées 
plus considérables par l'auteur que nous venons 
de citer, elles seraient au contraire moindres 
d'après les chiffres de Lombroso. 

La fossette vermienne ou occipitale, située au 
niveau de la crête occipitale interne, correspon- 
dant à un développement du vermis cérébelleux, 
se rencontre chez les criminels avec une fré- 
quence quatre fois plus grande que chez les 
individus normaux (Corre). 

Les apophyses zygomatiques ont été trouvées, 
chez les criminels, et plus saillantes, et séparées 
l'une de l'autre par une plus grande distance. 
Notons encore qu'il est assez fréquent de trouver 
chez les criminels une voûte palatine qui est tou- 
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jours OU resserrée, dessinant une ogive suréle- 
vée, ou bien encore tout à fait asymétrique. 

F. Asymétrie crânienne et faciale. — Les asy- 
métries crâniennes et faciales se rencontrent 
souvent chez les criminels, les premières dans la 
proportion de 65,4 p. 100, les secondes dans le 
quart des faces examinées. Avec cette remarque 
tout à fait caractéristique : les condamnés pour 
crime contre les mœurs ont le crâne bien plus 
souvent asymétrique que les autres condamnés. 
Ainsi les meurtriers, les faussaires, et les voleurs 
n'ont un crâne asymétrique que dans la propor- 
tion de 63,7^ p. 100, tandis que les condamnés 
pour actes libidineux présentent l'asymétrie 
dans la proportion de 70,3. Il en est de môme 
pour l'asymétrie faciale. Tandis que le premier 
groupe ne présente cette défectuosité que 23,6 
p. 100, les impudiques permettent de la con- 
stater 32,1 p. 100. Pour le crâne l'asymétrie 
consiste en des exagérations manifestes de telle 
ou telle région comparée aux régions homo- 
logues du même côté qui présentent des apla- 
tissements absolus ou relatifs. Le plus souvent 
c'est la région pariétale ou occipitale qui pré- 
sente d'un côté ou de l'autre une intumescence 
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plus considérable. C'est donc au niveau du 
territoire cérébral plus spécialement dévolu aux 
actes impulsifs et purement animaux, que les 
renflements sont plus fréquents. 

Sans doute on relève des asymétries crâ- 
niennes chez un assez grand nombre d'individus 
normaux, on pourrait même citer d'illustres 
exemples de crânes asymétriques, chez des 
hommes de génie. L'immortel Bichat avait un 
crâne asymétrique. Mais quand on considère 
avec soin ces tôtes, il est facile de voir que le 
plus souvent l'asymétrie est largement com- 
pensée par le développement des parties nobles 
du cerveau, le merveilleux épanouissement des 
lobes frontaux. Du reste il est certain que l'é- 
ducation, en exerçant constamment les terri- 
toires cérébraux destinés à mettre un frein à une 
trop grande impulsivité, peut arriver dans une 
certaine mesure à corriger l'influence de l'asy- 
métrie. Mais si les individus qui portent un 
crâne où les parties latéro-postérieures sont pré- 
dominantes, sans compensation et que l'éduca- 
tion normale vienne à faire défaut, il existe de 
grandes probabilités pour qu'on ait affaire à un cri- 
minel, surtout si les circonstances de la vie le met- 
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tent aux prises avec des situations particulières. 

Tous les auteurs qui se sont occupés de cette 
question de l'asymétrie crânienne dans la cri- 
minalité ont constaté son extrême fréquence, 
M. Bordier surtout a donné des chiffres qui sont 
fort élevés, c'est ainsi que sur 100 assassins ilta 
trouvé seulement 8,33 p. 100 un crâne abso- 
lument normal, 33,33 p. 100 des crânes étaient 
anormaux et 58,53 p. 100 absolument défec- 
tueux, pathologiques. 

L'asymétrie faciale se manifeste par des iné- 
galités de volume et de développement dans les 
deux parties similaires du visage, prédominance 
d'une région malaire, d'un maxillaire supérieur^ 
déviation du nez ou des commissures, inégalité 
des globes oculaires, le strabisme ou le nystag- 
mus, rinégalité des oreilles, Tabsence du lobule 
ou le déplissement du pavillon. 

Les oreilles peuvent être différentes comme 
superficie et surtout comme forme et comme 
épaisseur. C'est ainsi qu'on a noté chez certains 
criminels une oreille très épaisse d'un côté et 
tout à fait mince et translucide de l'autre. L'im- 
plantation des pavillons est aussi à noter; d'après 
Lombroso, les oreilles implantées à angle droit 
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sont fréquentes chez les délinquants et consti- 
tuent les oreilles dites en anse. 

En résumé, qu'elle soit faciale ou crânienne, 
Tasymétrie peut porter sur un côté quelcon- 
que, exagérant les saillies ou les amoindris- 
sant, effaçant les courbes ou les accentuant 
davantage, créant des dépressions là où il ne doit 
pas en exister, des surfaces planes là où elles 
doivent être courbes et vice versa, développant 
outre mesure ou rétrécissant certains districts 
cérébraux, enfin pouvant domier au crâne une 
configuration et un aspect absolument anor- 
mal. On observe aussi souvent des fronts bas, 
étroits et fuyants, ou bien de vastes sinus 
frontaux, des régions pariétales, occipitales ou 
massétérines énormes. Quand ces déformations 
portent sur l'ensemble du crâne, elles constituent 
des formes plus ou moins bizarres, dont les prin- 
cipales ont été décrites sous le nom de platycé- 
phalie, c'est-à-dire tête aplatie de haut en bas, ou 
de crâne scaphoïde ou en carène. D'après M. Cam- 
pagne, un aplatissement de la région postérieure 
de la tête serait un signe très fréquent de dégé- 
nérescence cérébrale. On observe encore l'oxy- 
céphalie ou tête en pointe, en pain de sucre, enfin 
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la microcéphalie, caractérisée par une petitesse 
extrême de la boîte crânienne et par conséquent 
constituant un rapport de surface entre la face 
et le crâne, dans lequel rapport, la face remporte 
en superficie sur celle que présente le crâne. 
Cette prédominance de la surface faciale sur la 
surface crânienne s'observe souvent chez les cri- 
minels, c'est là au premier chef un signe d'ani- 
malité marquée. Le rapport exact est difficilement 
mesurable, même sur un crâne desséché, il est 
presque impossible d'en avoir une idée sur 
l'homme vivant. On aura cependant une mensu- 
ration assez probante en notant la longueur de 
la ligne mento-glabellaire, la plus grande éten- 
due de celui-ci coïncidant nécessairement avec 
une superficie faciale plus considérable. 

La mesure de l'angle facial chez les criminels 
et chez les normaux n'a pas donné lieu à des 
constatations bien décisives. Il en a été de même 
des pesées de tout le crâne ; à peine a-t-on pu 
constater une légère différence dans les moyen- 
nes. Celles-ci ont paru à Lombroso donner un 
poids supérieur chez les criminels, tandis qu'en 
France Manouvrier est arrivé à des conclusions 
opposées. Donc de ce chef rien de précis. 
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Lombroso s'est basé pour établir son type du 
criminel né, c'est-à-dire de l'homme condamné 
au crime, de par sa conformation cérébrale. 

Il est en effet hors de doute que de pareilles 
anomalies si constantes sont un indice de crimi- 
nalité. Le crâne est incontestablement influencé 
par son contenu. Il est bien sûr qu'un individu 
qui naît avec un encéphale plus ou moins déve- 
loppé dans Tune ou l'autre de ses parties sera 
également pourvu d'une boîte osseuse dont les 
dimensions concorderont avec le viscère con- 
tenu. La chose est aussi évidente quand on 
examine le crâne d'individus qui ont présenté 
dans leur jeunesse une affection ayant sérieuse- 
ment altéré la forme ou le volume de la masse 
encéphalique. Il est aussi hors de doute que si 
la lésion a été primitivement localisée sur la 
boîte osseuse, si celle-ci a présenté des alté- 
rations liées au rachitisme, à la scrofule ou à 
la syphilis, un tel état pathologique a certaine- 
ment retenti sur le cerveau, soit directement par 
compression, soit indirectement par des trou- 
bles apportés à la circulation. 

L'ensemble des diverses anomalies crâniennes 
est fourni par le tableau suivant de Lombroso. 
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Il est positif que ces chifi^es ne sauraient être 
invoqués comme donnant une certitude absolue 
et mathématiquement exacte. Peut-être consta- 
terait-on la présence beaucoup plus fréquente 
de ces signes, ou dans tous les cas un écart en- 
core plus sensible entre criminels et normaux, 
s'il était possible de prendre comme type de 
comparaison des individus dont la moralité serait 
nettement et sûrement définie et connue. On ne 
peut, en effet, pratiquer ces mensurations que 
sur les condamnés enfermés, en prenant comme 
terme de comparaison les diverses personnes 
dont on est entouré, c'est-à-dire ceux qui passent 
pour d'honnêtes gens. Or, tout le monde sait que 
les prisons ne renferment pas tous les criminels, 
il s'en faut, et aussi que bien des personnes qui 
sont en liberté peuvent être, soit des criminels 
heureux ou inconnus, soit des individus qui 
peut-être demain commettront un crime. 

Ce serait une erreur de croire que tous les 
criminels présentent l'une ou l'autre des lésions 
que nous venons d'énumérer. De l'aveu de Lom- 
broso, de graves lésions osseuses se rencontrent 
seulement dans la proportion de 65 p. 100. Mais 
à côté de ces malformations osseuses du crâne et 
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de la face, il en existe d'autres encore assez 
nombreuses que nous avons à étudier. Et en- 
core faut-il faire remarquer que l'étude des 
lésions que nous avons à faire comprend seule- 
ment les cas d'anatomie pathologique, macros- 
copique. L'étude histologique des lésions viscé- 
rales au point de vue de leur influence sur la 
criminalité n'a pas été faite encore et pourrait 
donner des résultats absolument inattendus. 

Les anomalies dont nous venons de parler 
sont si fréquentes, que Penta(l) après examen 
de cinq cents criminels enfermés dans les bagnes 
d'Italie pour des causes très graves déclare n'en 
avoir trouvé que trois ne présentant aucune ano- 
malie. La plupart du temps, d'après cet auteur, 
on aurait affaire à des lésions osseuses de la 
boîte crânienne. Un chiffre si considérable de 
malfaiteurs portant des malformations anato- 
miques s'écarte violemment, il faut bien le dire, 
du nombre constaté par plusieurs auteurs. La 
raison en est certainement en ce que Penta fait 
entrer en ligne de compte les malformations du 
nez, des globes oculaires, la présence des ma- 

(0 Penta, Arch, de psychiatrie ^ t. XI, 1890. 
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melles, la bifidité de la luette, les anomalies des 
dents, celles qui portent sur les organes de la 
génération, enfin le goitre, le strabisme, etc., etc. 
Nous allons aborder maintenant Tétude des 
vices de conformation des viscères, en ce qui a 
trait à la fréquence du crime, en nous bornant à 
relever les seules données qui s'appuient sur des 
chiffres probants. Nous verrons ainsi qu'il est 
certaines lésions congénitales ou pathologiques 
qui jouent un grand rôle dans le fonctionne- 
ment du cerveau. Cet organe peut en être pro- 
fondément perturbé et par conséquent la crimi- 
nalité en résulter. 



§ II. — Anomalies des viscères. 

A. Cerveau, — L'étude comparée du poids du 
cerveau n'a pas donné des résultats nets et dé- 
cisifs. Plusieurs auteurs divisent les cerveaux 
au point de vue de leur poids en trois catégories : 
1* cerveaux de poids inférieur, ce sont ceux qui 
sont compris entre 1000 et 1250 grammes ; 
2° cerveaux de poids moyen qui sont com- 
pris entre 1230 grammes et ISOO grammes; 
3* cerveaux de poids supérieur qui pèsent 
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ISOO grammes et au-dessus. Après examen por- 
tant sur un nombre considérable de cas Bischoff 
arrive à cette conclusion : chez les criminels, 
les poids inférieurs sont dans une fréquence à 
peu près égale à celle que Ton observe chez les 
normaux, les poids moyens sont plus rares chez 
les criminels que chez les individus ordinaires ; 
quant aux poids supérieurs on les rencontre plus 
fréquemment chez les criminels que chez les 
normaux. Remarquons avant d'aller plus loin 
que nous avons trouvé chez les délinquants une 
plus grande fréquence des mensurations faibles 
et des mensurations fortes, quand nous avons 
parlé de leur capacité crânienne. 

Les résultats des pesées cérébrales tels que 
nous venons de les indiquer ont toujours été les 
mêmes soit que tout le cerveau ait été pesé tout 
à la fois, soit que l'on ait successivement mis sur 
la balance chaque hémisphère Tun après l'autre, 
et que Ton ait comparé entre criminels et nor- 
maux le poids d'un hémisphère similaire. 

D'après Giacomini l'asymétrie cérébrale se- 
rait constante chez les criminels et le lobe gau- 
che remporterait toujours en poids et volume 
sur le lobe droit. Cette assertion a besoin d'être 
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appuyée par de plus nombreuses observations. 
Du reste une semblable asymétrie existe très 
souvent chez les individus normaux. Il faut ce- 
pendant affirmer que quand nous parlons d'asy- 
métrie cérébrale, nous n'entendons pas com- 
prendre dans cette appellation un peu générale 
cette asymétrie, conséquence fatale et directe de 
Fasymétrie crânienne, réglée et déterminée par 
eelle-ci. Nous entendons seulement Tasymétrie 
eérébrale vraie, considérée en dehors de toute 
malformation crânienne. 

A plusieurs reprises on a constaté des anoma- 
lies plus ou moins accentuées dans les circonvo- 
lutions du cerveau, et dans les sillons ou les 
scissures. C'est ainsi que Ton a observé des 
difformités de Tinsula de Reil (Mendel) (1). On 
a vu aussi des sillons creusés très profondément 
à tel point que Ton pouvait croire à une résorp- 
tion de la substance nerveuse sous-jacente(Broca, 
examendu cerveau de rassassinPrevost). M. Hanot 
a constaté que la première circonvolution fron- 
tale ou la moyenne pouvaient être dédoublées. 
On a vu aussi les circonvolutions comme cou- 

(I) Mendel, NevraL Cenlralb.^ 1832. 
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pées et interrompues par de profondes scissures 
(Ferrier). 

Flesch examinant cinquante cerveaux de cri- 
minels déclare n'en avoir pas rencontré un seul 
qui ne présente des anomalies. Et d'abord, d'une 
manière générale tous les cerveaux examinés 
par lui présentaient des circonvolutions à type 
confluent, plusieurs d'entre elles étaient dédou- 
blées. Le même auteur a constaté des commu- 
nications du sillon de Rolando avec la scissure 
de Sylvius, et dans l'immense majorité des -cas, 
un effacement, une sorte de tassement des cir- 
convolutions, avec notable diminution de leurs 
replis. 

Il importe cependant de ne pas perdre de vue 
qu'il esl fréquent de rencontrer chez les nor- 
maux des lésions semblables, tous les auteurs 
s'accordent à le dire. C'est pour cela que Broca 
a décrit ce qu'il appelait un cerveau moyen, 
sorte de schéma destiné à servir de prototype 
et à montrer soit les écarts morbides, soit les 
grandes anomalies que l'on peut constater. 

Telles sont les anomalies que Ton peut con- 
stater sur le cerveau des criminels, et comme on 
le voit, elles sont loin d'être concluantes. Mais 



/. 
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ce qui Test davantage c'est l'étude des lésions 
véritablement pathologiques que Ton peut con- 
stater sur le cerveau de bon nombre de délin- 
quants. 

Sur quatre-vingt-douze cerveaux de criminels, 
on a trouvé trente-sept fois des lésions patholo- 
giques soit de l'encéphale, soit des méninges : 
ce sont des adhérences méningitiques, des traces 
d'inflammation chronique, des ossifications, des 
ramollissements, des scléroses, des dégénéres- 
cences artérielles, des hémorragies ventriculai- 
res, des tumeurs, des abcès, etc. Flesch a trouvé 
des lésions de ce genre dans la moitié des cer- 
veaux examinés par lui. Parmi les exemples les 
plus récents nous pouvons rappeler que l'assas- 
sin Lemaire présentait une adhérence considé- 
rable de la pie-mère avec la dure-mère épaissie 
et parsemée d'exsudations fibrineuses. Menesclou, 
violateur et assassin d'une petite fille, portait des 
adhérences semblables dues à l'évolution d'une 
méningite tuberculeuse, dont la nature était mise 
hors de doute par la présence de lésions pulmo- 
naires relevant également de l'action du bacille 
tuberculeux. Léger assassina une petite fille de 
douze ans, il la tua et dépeça le cadavre pour 
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satisfaire un horrible appélit de chair humaine 
qui le tourmentait depuis huit jours. Ce monstre 
après avoir violé sa victime lui arracha le cœur 
et le mangea. Du reste, il avoua son crime épou- 
vantable, fut condamné et exécuté. A Tautopsie 
faite par Esquirol et Gall on trouva une très 
notable adhérence entre la pie-mère et le cerveau. 
Benôist le parricide présentait des hémorragies 
méningées et des adhérences étendues, Ces faits 
sont du reste certainement très nombreux et 
d'après le D^'Lebon (1), lorsque Ton examine les 
procès-verbaux d'autopsie des suppliciés, il est 
fort rare de n'y pas rencontrer la constatation 
de lésions cérébrales plus ou moins profondes. 
Enfin fréquemment on a trouvé chez les crimi- 
nels des traces de péri-encéphalite diffuse, ce qui 
est, comme on sait, la lésion aboutissant à la 
paralysie générale. Nous aurons à revenir sur ce 
dernier fait en traitant de la fréquence de l'alié- 
nation mentale chez les criminels. 

Les lésions histologiques relevées sur le cer- 
veau des criminels sont encore assez multiples. 
La première en fréquence et aussi en importance 

(1) Lebon, Revue philosophique, mai 1881. 
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consiste en une abondante prolifération de la 
névroglie qui enserre et comprime les éléments 
nerveux. C'est l'abondance extrême de cette 
substance qui le plus souvent donne aux cer- 
veaux examinés un volume ou un poids supé- 
rieur à celui qu'ils présenteraient sans une pa- 
reille hypergénèse. On a aussi fréquemment 
noté des dégénérescences vasculaires diverses, 
consistant le plus ordinairement en des exsuda- 
tions dans les gaines, observables sur des dépar- 
tements encéphaliques encore assez étendus, 
pour qu'un trouble circulatoire s'exerçant sur 
une étendue aussi considérable compromette le 
fonctionnement normal de l'organe. On a con- 
staté aussi que les cellules nerveuses de la sub- 
stance grise peuvent être très granuleuses ou 
fortement pigmentées et pénétrées de granula- 
tions noirâtres, qui sont le dernier vestige des 
cristaux hématoïdiques résultat d'un épanche- 
ment sanguin. Golgi a trouvé le cerveau d'un 
criminel endurci rempli par de petits amas de 
granulations amyloïdes. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur ce fait, 
que ces nombreuses lésions, qu'elles soient ma- 
croscopiques ou histologiques, changent absolu- 
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ment la normalité cérébrale. Dès lors il est 
parfaitement exact d'admettre qu'un encéphale 
ainsi modifié devra nécessairement présenter 
des troubles dans son fonctionnement intellec- 
tuel ou psychique. 

B. Lésions des autres viscè?*es. — Les résultats 
de l'examen des autres viscères, foie, estomac, 
intestin, etc., au point de vue de l'anthropologie 
criminelle, n'ont pas donné lieu à des constata- 
tions importantes. Il n'est pas de lésion de ces 
organes qui puisse être considérée comme un 
apanage absolu ou môme très relatif de la cri- 
minalité. Il est donc inutile d'y insister. Nous 
devons toutefois mentionner que dans cinquante 
autopsies de criminels Flesch a trouvé six fois 
seulement le foie normal, et dans trente-cinq au- 
topsies quinze fois seulement un estomac sans 
lésions. Les résultats des autopsies de L^mbroso 
donnent des chiffres de beaucoup moindres. 

Il en est tout autrement des lésions cardiaques. 
Tous les médecins ont observé, dans le décours 
\ des maladies dues à une lésion organique du 
cœur, qu'à certains moments, de durée variable, 
le fonctionnement incomplet du cœur détermine 
du côté du cerveau, soit des congestions passives, 
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soil de l'ischémie; ces deux troubles circulatoi- 
res étant réglés quant à leur apparition et quant 
à leur durée, par la nature de la lésion cardiaque 
et par la marche évolutive des symptômes. Cette 
circulation vicieuse détermine, avec plus ou 
moins de promptitude, une altération molécu- 
laire de la substance cérébrale, et comme con- 
séquence, un trouble plus ou moins profond des 
facultés intellectuelles et morales, pouvant dans 
certaines circonstances aller assez loin, et con- 
stituer une véritable folie cardiaque à symptômes 
variés suivant Timportance du trouble vasculaire 
et de l'altération moléculaire qui en est la consé- 
quence. Il est bien positif qu'avant d'atteindre 
un pareil degré de perturbation, une circulation 
anormale du cerveau peut déterminer dans la 
substance nerveuse une atteinte à l'intégrité de 
sa composition et par conséquent un trouble 
intellectuel et moral plus ou moins manifeste. 
Il est en effet des cerveaux qui. perdent la recti- 
tude de leur fonctionnement au moindre trouble 
circulatoire. Tout le monde sait que chez cer- 
tains individus le moindre accès fébrile déter- 
mine un délire qui parfois peut atteindre un 
certain degré de violence. 
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On ne sera donc pas surpris si Tanthropologie 
criminelle démontre la coexistence fréquente de 
la criminalité avec les affections cardiaques. En 
effet la moitié des criminels présentent des ma- 
ladies du cœur, constatables soit par Tausculta- 
tion, soit par Tautopsie (Flesch). Voici un tableau 
dressé par Lombroso qui met bien en évidence 
le fait que nous venons d'énoncer. 

Normaux. 

Hypertrophie du cœur IG p. 100 

Atrophie du cœur ' 1,2 — 

Dégénérescence graisseuse. 3, G — 

Insuffisances valvulaires 3,1 — 

Adhérences péricardiques. . 2,1 — 

Affections du cœur en général 25 — 

Un tel tableau se passe de commentaires, la 
dernière ligne qui le résume tout entier démon- 
tre que, si les affections cardiaques peuvent évo- 
luer sans entraîner à leur suite des troubles in- 
tellectuels et cela dans la proportion de 2S p. 100, 
cette même maladie détermine des troubles cé- 
rébraux se traduisant soit par la vésanie, soit 
par la perpétration d'une action criminelle et 
cela dans la proportion de 75 p. 100. On voit 
quelle influence considérable exerce la circula- 
tion sur le fonctionnement régulier du cerveau. 



Fous. 


Criminels. 


10 p. lOJ 


U p. 100 


3,1 - 


Il — 


5,2 - 


9 — 


3,G — 


17 — 


2,G - 


2 — 


2G — 


50 — 
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Bien que ce ne soit pas là une lésion viscérale, 
mais bien une manière d'être de l'individu, nous 
devons noter, d'après M. Lacassagne, l'extrême 
fréquence de la longueur considérable que pré- 
sente chez les criminels la grande envergure. On 
sait que Ton désigne sous ce nom une ligne qui 
s'étend d'une extrémité à l'autre des doigts mé- 
dius, la menstruation étant faite, quand les bras 
sont en croix, élevés à angle droit eu égard à 
l'axe vertical du corps. Généralement cette 
grande envergure est à peu de chose près égale 
à la taille totale de l'individu. 

M. Lacassagne a examiné à ce point de vue une 
série de 800 criminels pris au hasard et il a cons- 
taté que la grande envergure était 91 fois infé- 
rieure à la taille, 86 fois égale à celle-ci et 623 fois 
supérieure. Or c'est là un caractère sérieux, 
indiscutable, de rétrogradation vers le type des 
aalhropoïdcs, et si l'on s'en souvient ce n'est 
pas la première fois que les données de l'anthro- 
pologie criminelle nous conduisent à une pareille 
constatation. Tous les traits de conformation qui 
se retrouvent le plus fréquemment chez les cri- 
minels, mâchoire volumineuse, capacité orbi- 
taire énorme, platycéphalie, etc., sont aussi des 
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caractères qui appartiennent aux anthropoïdes. 
Plusieurs criminels célèbres ont présenté une 
grande envergure vraiment considérable : de ce 
nombre étaient le trop fameux Tropmann, et 
Thiebert, bandits de la pire espèce. 

Le caractère de la grande envergure complète 
l'ensemble de la manière d'être des criminels, ce 
qui leur donne le plus souvent des allures et 
une physionomie caractéristiques. Depuis les 
temps les plus reculés tout le monde a été frappé 
de l'aspect particulier fait d'anomalies et d'é- 
trangeté dans leur visage et leur attitude, et en 
présence d'un tel ensemble on a souvent porté 
un pronostic qui s'est ultérieurement vérifié. 
Sans que l'on s'en rende compte et sans analyse 
anthropologique, on a été frappé de l'aspect sau- 
vage et bestial de certains individus. C'est bien 
là en effet le type du criminel chez lequel la 
plupart des signes d'infériorité semblent s'ac- 
cumuler. On trouverait maint et maint exemple 
de criminels rencontrés non loin d'un endroit où 
un crime a été commis et sur lesquels les soupçons 
se sont immédiatement portés à cause seulement 
de l'ensemble de leur figure, et les soupçons ne se 
trompaient pas. Du reste les expressions popu- 
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laires de face de gredin, physionomie sinistre^ 
tête de brigand, etc., prouvent bien que c'est là 
une observation aussi vieille que le monde. 

§ III. — Conséquences des malformations. 

Nous venons de passer en revue la longue 
liste des anomalies cérébrales, et celle plus res- 
treinte des anomalies viscérales. Il est facile de 
comprendre que ces organes défectueux ne peu- 
vent avoir qu'un fonctionnement défectueux. 
Nous allons donc voir bien des lacunes, bien des 
imperfections, dans la physiologie ordinaire des 
criminels, môme en ce qui touche les deux 
grandes brandies de la vie de relations, la sen- 
sibilité et le mouvement. Nous réserverons 
Tétude des phénomènes psychiques et intellec- 
tuels, pour en faire l'objet d'un chapitre spécial : 
car c'est là, en définitive, dans cette élaboration 
de la pensée, dans cette mise en jeu de la volonté, 
que Ton peut trouver la véritable cause provo- 
catrice des actes délictueux ; la genèse d'un crime 
ne pouvant pas s'isoler de la cérébration qui lui 
a donné sa véritable raison d'ôtre. 

II est hors de doute que si les criminels sont 
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anatomiquement conformés autrement que les 
normaux, ils doivent pendant leur vie mani- 
fester des troubles physiologiques plus ou moins 
considérables, qui doivent aussi les différencier 
de ceux-ci, car ces deux termes sont absolu- 
ment connexes : organes semblables, fonction- 
nement identique, fonctionnement différent, 
organes dissemblables. Voyons quels sont les 
troubles que présentent les criminels, du côté 
de la motilité, et de la sensibilité tactile ou sen- 
sorielle. 

Lombroso a étudié la force musculaire des 
criminels au dynamomètre. Bien entendu, l'au- 
teur italien s'est entouré de toutes sortes de 
précautions pour ne pas être induit en erreur. 
C'est ainsi qu'il a éliminé tous les prisonniers 
qu'une longue détention avait affaiblis. Ses in- 
vestigations ont porté sur une série de 241 cri- 
minels, tous placés dans des conditions de force 
normale. Que les expériences aient été faites au 
dynamomètre de pression ou au dynamomètre 
de traction, il a toujours été constaté une vi- 
gueur de beaucoup moindre chez les criminels 
que chez les normaux. L'écart est toujours con- 
sidérable : c'est ainsi que des normaux pris au 
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hasard* dans des conditions d'âge à peu près 
semblables à celles des criminels, ont une force 
moyenne d*enWron 168, tandis que dans la 
série de criminels, étudiée par Lombroso, la 
force moyenne ne dépasse pas 140. Au dyna- 
momètre de pression, la force des criminels est 
de 30 kilos, tandis qu*elle est de 48 chez les 
normaux. Du reste, tout le monde sait (et le 
fait a été bien constaté par Tadministration pé- 
nitentiaire, dans les bagnes et les maisons cen- 
trales que la somme de travail fournie par un 
criminel est loin d'égaler celle que peut fournir 
un ouvrier honnête. Ce fait ayant été si souvent 
constaté par une administration qui ne s'en laisse 
pas facilement imposer semble donc absolument 
hors de contestation. 

Bien que nous ayons à cœur de ne pas nous 
écarter des limites de notre sujet, il nous paraît 
impossible de ne pas nous arrêter un instant, en 
présence d'une constatation aussi formellement 
établie. Voilà donc un fait indéniable : certains 
individus que leur organisation matérielle porte 
à commettre des actes punis par les lois n'ont 
qu'une force musculaire inférieure à celle de la 
moyenne de leurs semblables. Aussi on l'a re- 
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marqué depuis longtemps, la plupart des crimi- 
nels ne travaillent pas, ou travaillent fort peu, ce 
sont des paresseux. Qui peut affirmer que cette pa- 
resse dont on leur fait grand grief n'est pas sou- 
vent la résultante d'une malformation cérébrale? 
Si le criminel est moins robuste que son voisin 
normal, il se fatigue beaucoup plus pour fournir 
une somme de travail égale à celle de ce voisin ; 
par conséquent, le travail lui est beaucoup plus 
pénible et odieux qu'à celui-ci, par conséquent il 
a une tendance beaucoup plus grande à être un 
paresseux. Or, je le demande, quelle sera la si- 
tuation, dans la vie, d'un homme que sa confor- 
mation physique porte à la paresse, alors qu'il 
n'a d'autres moyens d'existence que le travail, 
que le salaire qu'il peut retirer de son labeur? 
N'est-il pas probable que, poussé par le besoin, 
aiguillonné par la faim, et n'ayant à son service 
qu'un cerveau déjà malade, le crime sera sa 
seule et unique ressource? 

Sans doute on pourra citer des cas encore 
nombreux de criminels qui jouissent d'une force 
herculéenne, mais en outre qu'il ne faut jamais ti- 
rer un argument d'un fait exceptionnel, il se peut 
faire aussi qu'une lésion cérébrale, alors qu'elle 
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porte sur certains points de l'encéphale, ait pour 
conséquence une augmentation plus ou moins 
durable de la force musculaire, comme cela se 
voit chez certains délirants, à certaines époques 
du décours d'une méningite. Du reste il ne faut 
pas oublier qu'à côté des criminels par raison 
anatomique, ou par raison physiologique, il en 
est d'autres qui, au point de vue cérébral, con- 
stituent des criminels véritables, dont la respon- 
sabilité est absolue. Ceux-là conservent absolu- 
ment intacte toute leur force musculaire. 

Chez les criminels , les réflexes sont loin d'être 
normaux, on les trouve constamment ou très af- 
faiblis ou singulièrement exagérés, absolument 
comme dans toutes les maladies de Taxe cérébro- 
spinal où le môme phénomène se montre, ou 
bien avec une rare intensité, ou bien au contraire 
presque annihilé. On a remarqué que d'une 
manière générale les voleurs et les assassins se 
faisaient remarquer par des réflexes plus que 
médiocres. 

Il est aussi très fréquent de trouver chez les 
condamnés pour crime des troubles se ratta- 
chant à la chorée, ou bien encore des tics ou 
des spasmes divers. 



MAUGINISMË. 131 

Il faut noter aussi que dans la classe des dé- 
linquants on rencontre un nombre beaucoup 
plus considérable de gauchers qu'on n'en ren- 
contre chez les normaux : 18,5 p. 100 des crimi- 
nels sont gauchers, tandis que lorsqu'on re- 
cherche la même aptitude chez les normaux, 
on n'en trouve que 5,1 p. 100. 11 est bon de 
faire remarquer que, d'après les travaux remar- 
quables de M. de Mortillet, l'homme préhisto- 
rique était, lui aussi, le plus souvent gaucher. 

Le cerveau de bon nombre de criminels, ainsi 
que celui de beaucoup d'aliénés, est incontes- 
tablement inférieur à celui des gens normaux, 
pour la perception des impressions doulou- 
reuses. Lombroso a trouvé la sensibilité émous- 
sée dans plus de la moitié des cas, tantôt du 
côté droit, tantôt du côté gauche, tantôt des 
deux côtés à la fois. Les escrocs ont le sens du 
tact d'une finesse extrême, tandis que le même 
sens est presque toujours émoussé chez les 
meurtriers et les voleurs (Lombroso). 

Quoi qu'il en soit de cette variation de la sen- 
sibilité, suivant les catégories de 'criminels, il 
est parfaitement acquis que la sensibilité géné- 
rale est le plus souvent obtuse chez les délin- 
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quants. Lombroso en trouve la preuve évidente 
dans la fréquence extrême des tatouages que 
l'on observe si souvent chez les criminels, et 
dont quelques-uns, très compliqués et d'une 
grande étendue, ne sauraient être pratiqués sans 
provoquer de très vives souffrances, qu'un 
homme privé de sensibilité peut mieux sup- 
porter que ne le ferait un individu normal. 

Cette insensibilité générale, que Lombroso et 
Benedick nomment dysvulnérabilité^ appartient 
aussi aux sauvages, qui supportent souvent avec 
une quasi impassibilité des tortures auxquelles 
peu de blancs résisteraient. Lombroso a cité 
plusieurs cas de cette insensibilité relative que 
présentent les criminels, alors qu'un accident 
vient à occasionner chez eux des blessures 
quelquefois horribles. Dans aucun cas, le mé- 
pris de la souffrance ne se montre plus évident 
que chez les femmes qui sont décidées à tuer 
leur enfant immédiatement après sa naissance. 
Je possède à ce sujet deux faits personnels ca- 
ractéristiques. Dans le premier il s'agit d'une 
femme mariée depuis quatre mois avec un de 
nos fermiers ; cette femme, couchée auprès de 
son mari, accouche sans réveiller son voisin, se 
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lève, va étouffer son enfant, et l'enfouit dans un 
tonneau plein de cendres, puis se recouche 
auprès de l'intrépide dormeur, qui ne s'est 
aperçu en rien de tout ce manège. Dans le 
second, il s'agit d'une fille, qui se rendant à une 
réunion champêtre en compagnie de plusieurs 
de ses amies, se sent prise en marchant des 
premières douleurs de l'enfantement. Prétextant 
un besoin naturel, elle entre dans un champ 
de maïs, s'accouche, enterre son enfant et tout 
cela s'accomplit dans un temps très court, puis 
elle fait sept kilomètres à pied et danse toute 
la journée, pour détourner toute espèce de 
soupçons. 

Les troubles de la vue sont beaucoup plus fré- 
quents chez les criminels que chez les normaux. 
Le daltonisme, la myopie, l'amblyopie, l'hy- 
permétropie, s'observent très souvent chez eux. 
Presque tous ont une acuité visuelle inférieure 
à la normale (Biliakow). 

Il serait intéressant d'étudier si la sténose pa- 
pillaire, dont Anastay offrait un si remarquable 
exemple, est fréquente chez les délinquants. 
Ottolenghi en examinant le champ visuel des 
épileptiques et des criminels, par le procédé 

E. Gabadé. 8 
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de Landolt, a toujours remarqué chez les uns 
et chez les autres Tirrégularité extrême de ce 
champ, avec cette caractéristique que la ligne 
délimitante présente des rentrées fréquentes 
vers le centre de la figure. Somme toute, les 
deux tracés sont parfaitement semblables, sou- 
vent identiques, qu'ils soient pris sur des épilep- 
tiques ou sur des criminels. 

Du côté du sens de l'ouïe, Biliakow a noté 
une oreille beaucoup plus dure chez les crimi- 
nels russes, que chez les soldats normaux du 
même pays. 

Enfin, le sens musculaire et la sensibilité des 
muscles ont toujours paru être inférieurs chez 
les criminels. 11 en est de même du sens de Tol- 
faction, qui parait aussi posséder beaucoup 
moins d'acuité chez eux. C'est là ce qui expli- 
querait, d'après Venturi, la passion générale- 
ment répandue dans ce monde-là pour le tabac 
à priser. Il y a en elFetchcz les criminels 46 p. 100 
qui prisent avec délices, tandis que chez les nor- 
maux on en rencontre environ 14 p. 100 ayant 
cette même habitude. 

En résumé, le cerveau des criminels n'est 
pas identique au cerveau des gens normaux au 
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point de vue anatomique. 11 ne Test pas non 
plus au point de vue fonctionnel, ces deux 
termes étant absolument connexes, comme nous 
Tavons dit. Les lésions sont variées comme na- 
ture et comme étendue, les troubles fonctionnels 
le sont également dans une mesure égale et pa- 
rallèle. 

Nous avons étudié seulement les troubles cé- 
rébraux dans ce qui a trait à la physiologie 
générale, nous tenant seulement dans les per- 
turbations apportées à la sensibilité ou à la mo- 
tilité. Il nous reste maintenant à faire connaître 
quels sont les troubles psychiques, qui eux aussi 
sont la conséquence de ces malformations céré- 
brales, et qui sont occasionnés par elles. Ici, le 
champ est beaucoup plus vaste, beaucoup plus 
difficile à parcourir, et aussi bien moins connu. 
Cependant il est facile de comprendre que des 
cerveaux ainsi mal conformés ne peuvent pas 
jouir d'un fonctionnement psychique normal. 
Mais ce qui vient rendre le problème plus diffi- 
cile à résoudre, c'est que souvent il existe de 
singulières perturbations dans l'élaboration des 
phénomènes psychiques, sans que l'autopsie la 
plus minutieuse puisse révéler la moindre lésion 
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cérébrale. Nous savons par de multiples consta- 
tations, qu'il en est ainsi dans bien des névroses, 
Tépilepsie, Thystérie, la folie, qui souvent ne se 
révèlent par aucune lésion matérielle. C'est donc 
comme une sorte de névrose que nous aurons à 
étudier ce vaste ensemble de troubles psychiques, 
névrose qui sera tantôt symptômatique, tantôt 
idiopathique, pour désigner par ce mot les cas 
dans lesquels nos investigations anatomiques ont 
jusqu'à ce jour été infructueuses. C'est donc sous 
la dénomination de folie morale que nous étudie- 
rons cet ensemble complexe d'actes criminels qui 
peuvent relever, soit d'une malformation, soit 
d'un état moléculaire du cerveau non défini 
encore, et pouvant reconnaître pour cause, soit 
l'hérédité, soit un trouble dans la composition 
physico-chimique de l'encéphale. 

Mais avant d'aborder ce chapitre, nous devons 
dire quelles sont à notre sens les critiques que 
l'on peut formuler sur l'ensemble de la doctrine 
du maître italien. Nous le ferons avec d'autant 
plus de liberté, que nous sommes absolument 
convaincus de l'excellence de la méthode, et 
que certainement les constatations faites par lui 
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renferment un grand fonds de vérités, et servi- 
ront de point de départ pour arriver à une solu- 
tion véritablement juste et scientifique du pro- 
blème de la criminalité. 

Nous venons d'exposer très brièvement l'en- 
semble des découvertes modernes de l'anthro- 
pologie criminelle, et certainement il serait 
injuste de ne pas proclamer la part immense qui 
revient au professeur Lombroso dans ces re- 
cherches. A propos de ces données, il faut, 
croyons-nous, se garder d'un double écueil : le 
premier consistant à voir dans ces découvertes 
un critérium infaillible permettant d'affirmer la 
criminalité si un ou plusieurs des signes indi- 
qués comme étant l'ordinaire apanage des cri- 
minels se trouvent très apparents chez un indi- 
vidu; le second consistant à nier purement et 
simplement toute influence des malformations 
cérébrales dans la production des crimes. 

Il est bien positif qu'un encéphale com- 
primé, déformé, incomplet ou vicieusement 
nourri présentera des conditions d'infériorité 
morales indiscutables. Mais il n'est pas démon- 
tré, même par les chifiFres de Lombroso, que 
cette infériorité déterminera fatalement la pro- 
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duction d'actes délictueux ou criminels : en un 
mot, que Thomme soit irrévocablement con- 
damné au crime de par sa conformation physique. 
Quand on examine le crâne des personnes qui 
nous entourent et dont nous connaissons la con- 
duite et les principes depuis longues années^ 
nous sommes frappés de la fréquence relative 
avec laquelle on rencontre chez eux des signes 
qui, constatés sur une tête de criminel, permet- 
traient de les classer dans Tune ou l'autre des 
catégories que nous venons d'indiquer. La pla- 
tycéphalie, Toxycéphalie, lagrosseur de la man- 
dibule, la proéminence des portions postérieures 
du crâne, tout cela se rencontre et s'observe 
chez des gens qui ne sont pas et qui proba- 
blement ne seront jamais des criminels. 

Cette tendance à considérer certaines malfor- 
mations cérébrales comme devant engendrer le 
crime d'une façon quasi fatale est, à notre sens^ 
un des points faibles de la doctrine italienne. 

Mais un ordre d'idées dans lequel il nous est 
tout à fait impossible de suivre le professeur 
Lombroso, c'est dans l'effort incessant qui con- 
siste à vouloir établir une relation de cause à 
effet, non seulement entre la malformation des 
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organes et la criminalitd, mais encore entre les 
variétés des lésions et le genre des délits. Dire 
par exemple que telle lésion cérébrale caracté- 
rise les assassins, tandis que telle autre est la 
déterminante des vols, des crimes contre la pu- 
deur, etc., c'est, le croyons-nous, une idée absolu- 
ment fausse, comme nous avons eu déjà l'occa- 
sion de le dire. Croire qu'une lésion encéphalique 
déterminée porte ceux qui la présentent plutôt à 
voler qu'à commettre des assassinats, voilà qui 
aurait besoin d'être appuyé par des séries de 
chiffres l'établissant sans réplique et certaine- 
ment ces chiffres n'existent pas. 

Ce n'est que par l'observation que l'on peut 
résoudre ce point de psychiatrie. Or, l'obser- 
vation démontre que les criminels commettent 
souvent leurs méfaits, en quelque sorte au ha- 
sard de leurs besoins ou de leurs passions. Tel 
veut de l'argent et sera tout simplement un 
voleur, ou bien un voleur et un assassin, s'il 
croit qu'il y va de son intérêt ou qu'il a plus de 
chances de se procurer ce qu'il désire en assas- 
sinant, ou bien encore s'il croit que son impu- 
nité sera assurée en supprimant un ou plusieurs 
individus. Il est aussi d'observation que plu- 



140 RESPONSABILITÉ CRIMINELLE. 

sieurs criminels n'arrivent à perpétrer des actes 
vraiment abominables que par gradation, par 
étapes successives, qui prouvent que dans toutes 
les circonstances leur cerveau les a entraînés 
du côté de la criminalité ou du côté des con- 
ceptions anormales. 

Nous ne croyons donc pas qu'il soit exact 
de dire que certaines malformations cérébrales 
déterminent des crimes contre les personnes, 
d'autres contre les propriétés. Il nous paraît 
seulement exact de dire que tout cerveau mal 
conformé donne lieu le plus souvent à des 
conceptions anormales ou à une idéation vi- 
cieuse pouvant déterminer la production d'actes 
criminels. 

A la vérité nous devons dire que chez quel- 
ques individus on observe des impulsions vers 
telle ou telle série d'actes similaires. Mais il 
faut remarquer que ces impulsions sont loin 
d'être toujours sous la dépendance d'une lésion 
encéphalique. Elles reconnaissent souvent pour 
cause, soit une maladie cérébrale sans lésions, 
soit une action réflexe et surtout, bien souvent, 
un ensemble de troubles encéphaliques produi- 
sant des hallucinations sensorielles. 
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Lorsqu'un individu devient criminel par 
suite d'une organisation cérébrale matérielle- 
ment vicieuse, il devient tel par suite de pro- 
cessus psychiques divers. Tantôt, c'est parce 
que les centres moteurs sont chez lui dans un 
perpétuel état d'éréthisme qui transforme ses 
actes en des actions réflexes non raisonnées, 
souvent commises avec Timplacabilité et l'auto- 
matisme qui caractérisent tous les phénomènes 
de ce nom, ou bien parce que cet ensemble 
pyschique connu sous le nom de sens moral fait 
défaut, n'ayant pu se développer dans des centres 
nerveux imparfaits ; ou bien encore parce que, 
d'une manière générale, la pondération, une 
sorte de classement exact des choses, des acteé 
et des idées ne peut s'établir dans un cerveau 
anormal. Mais rien dans les opérations de l'es- 
prit que nous observons ne nous démontre 
qu'il puisse y avoir à un moment donné, par 
suite d'une lésion encéphalique, une tendance 
manifeste à commettre tel acte plutôt que tei 
autre. 

Il est bien entendu que dans les lignes qui 
précèdent nous avons uniquement en vue les 
crimes contre les personnes et les propriétés. 
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car pour ce qui concerne les délits contre lea 
mœurs, il est certain qu'il existe dans le sys- 
tème nerveux central des foyers bien délimités, 
qui par développement exagéré, ou par éré- 
thismc, ou par intoxication ou par une lésion 
quelconque, peuvent parfaitement bien déter- 
miner la production d'actes de cette nature. 
Et cela, soit parce que leur développement 
créera une sorte d'impulsion permanente, soit 
parce que ces centres ainsi anormalement 
accrus donneront naissance à des réflexes plus 
intenses qu'ils ne le sont d'habitude. Mais il ne 
faut pas le perdre de vue, dans ce cas comme 
dans tous les autres, le cerveau comprend im 
assez g^rand nombre d'éléments dont la mise en 
activité engendrera une puissance inhibitoire, 
qui pourra dans une certaine mesure s'opposer 
à l'accomplissement de l'acte suscité par une 
portion défectueuse de l'encéphale. Il faut ajou- 
ter que cette puissance d'arrôt sera d'autant 
plus prépondérante, qu'elle aura plus souvent 
été exercée. 

Dans tout cerveau malade ou non, normal ou 
anormal, tout se réduit donc à une question d'é- 
quilibre et de pondération. Même avec un cer- 
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veau vicié dans sa structure, on peut rester par- 
faitement honnête, si les parties inhibitoires ont 
acquis une puissance suffisante ; de même qu'avec 
un cerveau dont la composition est ordinaire on 
peut être criminel si la volonté est annihilée, 
si l'inhibition manque. Ce point de balancement 
et d'équilibre n'a pu jusqu'ici être caractérisé 
par les recherches de l'anthropologie crimi- 
nelle. Et cependant ce serait d'une importance 
extrême, car c'est un très important facteur de 
la criminalité. 

La meilleure preuve que l'on puisse donner 
de ce contrepoids qui s'établit dans le cerveau 
résulte de l'examen du cerveau de l'enfant. 
Chez celui-ci on remarque toujours une prédo- 
minance marquée des portions du cerveau qui 
président aux actes de l'impulsion, aux actes 
de l'animalité. Les lobes antérieurs, qui don- 
nent naissance aux conceptions nobles et élevées, 
sont infiniment moins développés. Aussi Ten- 
fant agit-il, mû par la portion prédominante de 
son encéphale, jusqu'à ce que les portions anté- 
rieures aient acquis toute leur amplitude, ce qui 
s'effectuera avec d'autant plus de piomplitude 
et d'une façon d'autant plus complète, que ces 
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lobes antérieurs seront plus souvent et plus lon- 
guement sollicités à un fonctionnement iden- 
tique. Sans doute il existe des enfants qui nais- 
sent avec un développement héréditaire des 
portions antérieures du cerveau, c'est une 
exception. Mais il en est d'autres qui apportent 
en naissant une telle prédominance des parties 
postérieures du cerveau, que celles-ci maintien- 
dront perpétuellement une suprématie que les 
portions antérieures seront impuissantes à lui 
ravir. 

Il en est de même pour les asymétries crâ- 
niennes. Le défaut de parité entre les deux moitiés 
similaires de Tencéphale n'implique pas fata- 
lement une perturbation fonctionnelle même re- 
lative. 11 serait facile de citer nombre d'exemples 
d'hommes illustres et honnêtes, chez lesquels 
existait une asymétrie cérébrale manifeste. 

En un mot, dans les phénomènes de céré- 
bration, bien qu'ils soient d'ordre infiniment 
plus complexe, il en est de même que pour tous 
les autres oi^anes, dans lesquels une portion 
dont le fonctionnement est défectueux peut être 
remplacée et suppléée par une autre partie de 
l'organe, dont le fonctionnement est normal. 
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Mais hâtons-nous de le dire, ce n'est là qu'une 
comparaison grossière, car toutes les parties 
d'un organe ont les mômes propriétés, tandis 
que les divers départements cérébraux ont des 
fonctions diflFérentes, et que dans tous les cas les 
phénomènes sont d'une complexité beaucoup 
plus grande. 

Quant aux fonctions cérébrales qui répon- 
dent aux propriétés élémentaires de la subs- 
tance nerveuse, il est croyons-nous très peu 
scientifique de voir dans leurs perturbations, 
même une simple présomption de crimina- 
lité. Dire par exemple que les criminels pré- 
sentent, soit de l'analgésie, soit une aug- 
mentation ou une diminution des réflexes ou 
toute modalité fonctionnelle anormale, et voir 
un lien de cause à effet entre la criminalité et 
ces phénomènes, nous semble une assertion abso- 
lument superficielle. Ces diverses perturbations 
du système nerveux sont purement et simple- 
ment l'expression d'un cerveau troublé, soit 
par une lésion anatomique, soit par une lésion 
d'un autre ordre pouvant se rattacher à Tune 
des grandes névroses, ou bien encore à un chan- 
gement dans la composition moléculaire de 

E. CABADi. 9 
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Tencéphale, ce changement pouvant être- héré- 
ditaire, ou acquis, ou bien encore produit par 
une intoxication. Il ny a donc pas lieu de donner 
à ces faits une autre interprétation. 

Comme toutes les conceptions qui ne sont 
pas appuyées sur des bases scientifiques indis- 
cutables, celle dont nous venons de parler con- 
duit Lombroso à des conséquences qu'il ne faut 
accepter que sous bénéfice d'inventaire. Ses 
vues sur l'habitude du tatouage chez les crimi- 
nels nous paraissent tout à fait erronées. Pour 
le professeur italien, il y aurait une certaine 
relation entre la criminalité et le fait d'être ta- 
toué. En effet, dit-il, les criminels se font sur- 
tout marquer ainsi, bien que l'opération soit 
longue et douloureuse, parce que leur sensibilité 
est de beaucoup moindre qu'elle ne l'est chez les 
individus normaux. Or cette insensibilité n'existe 
que si le cerveau se trouve placé dans certaines 
conditions pathologiques spéciales, non cons- 
tantes à beaucoup près chez tous les criminels. 
Quelques-uns de ceux-ci peuvent au contraire 
avoir une sensibilité exagérée du fait de leur 
trouble encéphalique. 

Il ne faut pas oublier que l'esprit d'imita- 
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tion, les longues heures de loisir, une certaine 
mode qui peut être de mise dans leur soci(^té, 
sont les raisons déterminantes de ces tatouages 
fréquents, bien plus que ne peut Tôtre une pré- 
tendue analgésie fort problématique et non cons- 
tante. Peut-on dire que quelques hommes por- 
tent certains faux cols, véritables instruments 
de torture, parce qu'ils sont analgésiques? Évi- 
demment non. Les femmes d'Europe sont-elles 
insensibles parce qu'elles se font perforer le lo- 
iule de Foreille et souvent y attachent des pen- 
dants fort lourds? Pas davantage. C'est la mode, 
voilà la véritable raison, et elle dispense de 
toute autre. 11 faut aussi remarquer que cette 
mode est surtout tyrannique chez les gens qui 
appartiennent h une certaine profession. C'est 
ainsi que dans la marine de TÉtat, Fhabitude de 
se tatouer avait pris une si grande extension 
qu'une circulaire ministérielle en date du 1 i fé- 
vrier 1860 a dû. interdire cette pratique On le 
voit, rien n'implique la moindre présomption de 
criminalité chez les gens qui se sont soumis à 
cette épreuve. 

Pour bien d'autres phénomènes les conclu- 
sions du professeur de Turin nous semblent 
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également un peu promptes et à nos yeux 
lement erronées. Telles sont les conclusions ti 
par lui de la facilité plus ou moins grande a 
laquelle les criminels rougissent ou pâlisse 
soit qu'on leur tienne des discours qui tende 
à les émouvoir, soit qu'on essaie de frapper le* 
imagination par la vue soudaine d'une am 
(poignard ou pistolet), soit enfin que Ton essai 
par remploi du nitrite d'amyle, si chez eux lei 
poussées congestives vers la face s'effectuent 
avec facilité. Tout cela est sous la dépendance 
exclusive de mouvements réflexes, s'étendant 
au système vaso-moteur. Donc les chifi'res de 
Lombroso peuvent bien indiquer une prédispo- 
sition nerveuse spéciale, mais ces faits défient 
et longtemps encore défieront toute espèce de 
classification. 

Un point réellement négligé par l'auteur de 
YUomo deliaquente^ est celui qui a trait aux 
criminels, chez lesquels une maladie cérébrale 
toute fonctionnelle et le plus souvent sans lé- 
sions appréciables, peut jeter une perturbation 
assez profonde dans le fonctionnement psychique, 
pouvant porter celui qui présente cette maladie 
à des actes absolument répréhensibles. Tout le 
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monde sait par exemple qu'il n'est pas rare de 

voir un alcoolique engendrer un épileptique. 

Mais il est tout aussi évident que l'alcoolisme 

du père, sans se traduire chez son rejeton par 

une maladie aussi dramatique que l'épilepsie, 

peut laisser le cerveau du descendant dans un tel 

état de trouble fonctionnel, que la sphère des 

idées, de l'intelligence et du sens moral en soit 

atteinte. C'est cette dégénérescence cérébrale, 

dont l'alcoolisme est loin d'être le seul facteur, 

qu'il conviendrait d'étudier sérieusement. 

Nous savons en effet très peu de choses sur 
la genèse de tels états cérébraux. Les transfor- 
mations que l'on observe chez l'enfant, les di- 
verses modalités de perturbation cérébrale qui 
peuvent être la conséquence d'une maladie des 
centres nerveux présentés par les parents, ou 
par l'un d'eux, ont été démontrées par Moreau 
(de Tours). Mais nous ignorons encore complè- 
tement quelle est la règle d'après laquelle s'ef- 
fectuent de pareilles modifications qui peuvent 
accentuer ou atténuer la névropathie présentée 
par l'un des auteurs. C'est là sans doute une 
grande lacune qui nous oblige à comprendre 
tous ces nombreux cas sous la dénomination 
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générique et vague de folie morale ou plus 
simplement de névropathie. Malgré son impor- 
tance, ce chapitre de la folie morale a été tout à 
fait négligé par Lombroso. 

Il y aurait là en effet un vaste champ d'étu- 
des, bien fait pour tenter un esprit investiga- 
teur, et pour dire toute notre pensée, ce chapi- 
tre est bien plus important que la constitution 
du type criminel, qui du reste manque fréquem- 
ment de se reproduire chez les délinquants, 
environ 60 fois p. 100 de l'aveu de Lombroso 
lui-m(!^me. Du reste cette conception d'un type 
criminel est aussi vieille que le monde, et de tout 
temps le caractère spécial de certaines physio- 
nomies a frappé tous les obseiTateurs, qui ont 
immédiatement saisi la corrélation existant en- 
tre la criminalité et certains aspects, certaines 
manières d'être du crâne et surtout de la phy- 
sionomie. 

En effet, cet ensemble physionomique a sans 
contredit une importance autrement capitale que 
les signes anatomiques. Ceux-ci peuvent n'avoir 
pas pour conséquence fatale le crime, tandis 
que l'expression particulière du visage et sur- 
tout du regard trompe d'autant moins que le 
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plus souvent elle est le produit et le résultat du 
crime habituel. Seulement, ce sont là des appré- 
ciations qui n'ont rien de tangible, rien de ma- 
thématique, et il faut pour les apprécier une 
grande habitude mise au service d'un jugement 
sûr et éclairé. 

Le regard est en effet la chose capitale dans 
l'ensemble de la physionomie, c'est lui qui 
réclaire et qui lui donne son véritable cachet. 
Quelque parfaite que soit la conformation crâ- 
nienne, on doit toujours fort mal augurer de 
quelqu'un dont le regard est faux et sournois. 
Il est aussi vrai de dire qu'un œil franc et droit, 
coïncidant avec une conformation vicieuse du 
crâne, indique le plus souvent que l'anomalie 
de la boîte osseuse a été sans influence sur le 
cerveau, au point de vue de la rectitude de son 
fonctionnement. Il faut dire toutefois que, dans 
l'immense majorité des cas, les deux caractères 
sont simultanément observés et se prêtent un 
mutuel appui. 

C'est sans doute une monstruosité scientifi- 
que de dire que c'est la fonction qui crée l'or- 
gane. Cependant au point de vue qui nous oc- 
cupe, nous devons reconnaître que c'est la 
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pratique du crime qui donne au regard sa véri- 
table expression de fausseté ou de méchanceté. 
Le regard est à fort peu de choses près le même 
chez tous les enfants, et il ne prend un carac- 
tère spécial que par suite des divers actes vers 
lesquels Tenfant aura été entraîné par son 
cerveau. 

La presque totalité des criminels arrive à 
commettre des actes véritablement mauvais par 
suite d'une gradation. Le plus souvent ce sont 
des actes de cruauté envers les animaux ou les 
enfants plus faibles, ou bien encore des actes 
d'indélicatesse, de mensonge effronté ou de traî- 
trise envers ses semblables, qui sont générale- 
ment commis en premier lieu. La conception 
ou l'accomplissement de tels actes avec la né- 
cessité de les dissimuler, impriment nécessaire- 
ment au regard une expression particulière qui 
ne fera que s'accentuer à mesure que le nom- 
bre des actes répréhensibles ou délictueux ira 
s'accroissant, à mesure surtout que l'individu 
coupable se verra dans la nécessité de les tenir 
mieux cachés. 

Mais qui pourra jamais dépeindre et définir 
ce que c'est qu'un regard faux, sournois ou 
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mauvais? C'est là, nous le redisons, une apprécia- 
tion qui n'a rien de démontrable, possédée seule- 
ment par quelques individus qui ont beaucoup vu 
et qui savent observer. Voilà une étude qui aurait 
dû être faite parLombroso, et les résultats eussent 
été singulièrement plus probants que la longue 
série de chiffres donnés par lui à propos d'une 
foule de phénomènes secondaires que peuvent 
présenter les criminels. 

Les séries de chiffres qui, d'après Lombroso, 
doivent établir l'existence de tel ou tel fait phy- 
siologique, sous la dépendance directe de la 
malformation cérébrale qui s'observe chez bon 
nombre de criminels, ne présentent pas un in- 
térêt bien capital, car nous savons que les varia- 
tions dans la physiologie normale correspondent 
toujours à des variations d'anatomie ou de struc- 
ture. Il suffit par conséquent de les noter comme 
on le fait dans les observations des maladies cé- 
rébrales. Leur constatation importe, le nombre 
de fois que cette constatation est faite importe 
peu. Personne en effet, depuis Valleix et Louis, ne 
base la description des maladies sur la numéra- 
tion pour 100 des divers phénomènes. S'il fallait 

établir le tableau, soit de la méningite tubercu 

0. 
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leuse, soit de l'hystérie, en basant sa description 
sur le nombre de fois que Ton observe tels ou 
tels phénomènes, on serait sûr d'avoir un en- 
semble dénué d'intérêt et plein d'aridité. En 
pathologie cérébrale comme en toute patholo- 
gie, ce n'est pas l'existence d'un signe qui peut 
servira établir le diagnostic. Dans l'immense ma- 
jorité des cas, c'est un ensemble, un consensus 
de phénomènes qui se prêtent un mutuel appui. 
Il en est de même en criminologie, car cette nou- 
velle science n'est qu'une branche ou un cha- 
pitre des maladies encéphaliques. 

Il faudra certainement de longues, de très 
longues années, il faudra surtout qu'une physio- 
logie sérieuse nous montre sans réplique quels 
sont les points du cerveau où on peut localiser 
certaines facultés, pour que l'anthropologie cri- 
minelle entre dans une voie décidément féconde. 
Mais dès maintenant ce qui doit être le grand 
point, c'est qu'une autopsie régulièrement et 
méthodiquement faite, soit pratiquée et publiée 
chaque fois que l'occasion s'en présentera. Que 
le cerveau soit étudié avec le plus grand soin, 
que les diverses lésions ou traces de lésions, 
soient relevées avec exactitude, et aussi que la 
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relation de la vie du criminel soit faite avec le 
plus grand nombre de détails possibles. On aura 
ainsi une véritable observation médicale, et cer- 
tainement quand un nombre considérable de 
ces documents sera rassemblé, il sera facile 
d'établir des données générales, permettant de 
reconnaître et d'établir, aussi bien par les phé- 
nomènes d'ordre anatomique que par ceux qui 
sont d'ordre fonctionnel, d'abord si le délinquant 
est un vrai ou un faux criminel, par conséquent 
si sa responsabilité existe ou n'existe pas, et en- 
fin dans quelle classe il doit être rangé. 

En résumé cette question doit ôtre traitée 
comme toutes celles qui sont du domaine médi- 
cal : étude exacte de l'anatomie pathologique, 
étude des symptômes qui sont sous la dépen- 
dance des lésions constatées, explication des 
phénomènes morbides par l'état anatomique. De 
même qu'un médecin doit attacher la plus 
grande importance à la manière dont les orga- 
nes qu'il étudie ont fonctionné antérieurement 
à la maladie, de môme en pathologie criminelle 
on doit considérer avec un soin extrême quel a 
été le fonctionnement du cerveau avant la per- 
pétration de l'acte répréhensible. Car la méthode 
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est une, qu'il s'agisse d'une névrose ou d'une 
maladie relevant d'une lésion cérébrale quelcon- 
que, ou bien d'un état morbide qui a pour con- 
séquence Taccomplissement de certains actes 
que la société qualifie de criminels. 



CHAPITRE V 



de: la folie morale: 



Le présent chapitre pourrait être considéré 
comme une suite et un complément du précé- 
dent. C'est en efifet une continuation de la physio- 
logie cérébrale, une étude de ce que peut deve- 
nir le fonctionnement du cerveau, quand celui-ci 
est le siège de lésions diverses, apparentes, ou 
non encore connues et déterminées. C'est en 
résumé la revue des diverses aberrations mora- 
les ou physiques dont le cerveau peut être le 
siège, mais en tant que ces aberrations portent 
d'une façon plus spéciale sur la série des actes 
criminels ou délictueux. L'état de folie morale 
peut en effet se définir : un trouble cérébi^al^ 
portant uniquement sur ^ensemble ou sur une 
partie des facultés intellectuelles et psychiques, 
pouvant reconnaître pour cause soit une lésion 
d'ordre anatomique^ soit un changement mole- 
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culaire d'ordre fonctionnel ou héréditaire^ ou 
bien encore une intoxication. Cette définition, à 
laquelle on ne peut reprocher que sa longueur, 
a suivant moi le mérite de comprendre tous les 
cas, quelle que soit leur nature. Elle permet d'en- 
glober sous la dénomination de fous moraux 
tous ceux qui, à un moment donné ou dans un 
certain ordre de faits ou d'idées, ne conservent 
ni la rectitude, ni la pondération normale, ni 
l'équilibre parfait de leurs facultés psychiques. 
Avant d'aborder l'étude et de tenter une classi- 
fication des divers désordres qui caractérisent la 
folie morale , quelques explications préalables 
me semblent nécessaires. 

Le système nerveux, et plus spécialement le 
cerveau, voilà ce qui donne aux hommes et 
aux animaux leur caractère distinctif. La snhère 
d'action de la cellule nerveuse s'étend des actes 
les plus vulgaires de la vie animale aux con- 
ceptions les plus sublimes de l'intelligence et de 
la morale. Essayons de nous rendre compte de 
la genèse de certaines idées en étudiant ce qui 
se passe dans les premiers temps de la vie. 

Et d'abord, au point de vue fonctionnel, et à 
ce point de vue seulement, chez l'homme comme 
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chez les animaux, le cerveau du nouveau-né 
est composé de deux parties. L'une de ces par- 
ties, peut-être la plus importante, est celle que 
les générations passées nous ont transmise, 
avec un arrangement spécial, une tendance en 
quelque sorte définie et adaptée à divers buts. 
En vertu de ce legs ancestral, un grand nom- 
bre de nos actes ou de nos idées s'effectueront 
ou évolueront dans une sorte de moule, dans 
un cercle que nos parents auront préalablement 
tracé. Tout le monde sait qu'un sauvage né en 
Europe, et n'ayant jamais eu contact avec un 
seul de ses congénères, mais seulement avec des 
Européens civilisés, ne présentera jamais un en- 
semble intellectuel et moral comparable à celui 
de nos enfants, et cette inaptitude s'étendra 
non seulement aux opérations intellectuelles, 
mais encore aux divers actes que notre civilisa- 
tion héréditaire nous met tous les jours à 
même d'accomplir. Il lui manquera ce façon- 
nement cérébral héréditaire que nous, les 
civilisés, nous apportons en naissant. Et nous 
devons ajouter que l'aire d'action de ce façonne- 
ment héréditaire est certainement beaucoup 
plus étendue qu'on ne le croit. 



160 RESPONSABILITÉ CRIMINELLE. 

Les cellules nerveuses, ainsi façonnées dans 
leur structure ou leur agencement, par Théré- 
dité, sont l'origine d'une infinité d'actes et don- 
nent naissance à une multitude d'idées, dont les 
uns rappellent à s'y méprendre ceux des géné- 
rations antérieures et les autres semblent cal- 
quées sur celles de nos parents médiats ou 
immédiats. Tout le monde sait qu'il en est ainsi 
chez les animaux, que les bêtes sauvages nées 
par hasard dans nos basses-cours ne peuvent 
pas plus se plier à la domesticité que nos es- 
pèces depuis longtemps asservies ne peuvent 
vivre en dehors de leur esclavage. Déjà nous 
avons eu occasion de citer certains actes ac- 
complis par des animaux; ces actes tendent à 
un but déterminé, et cependant les êtres qui les 
accomplissent n'en ont jamais été témoins, par 
la bonne raison que leurs parents meurent 
toujours avant que les enfants n'arrivent à voir 
le jour. 

La seconde partie que renferme le cerveau de 
l'enfant est plus personnelle, c'est un ensemble 
d'éléments nerveux qui donneront à son encé- 
phale une caractéristique qui lui appartiendra 
en propre. Ces éléments, qui sont la seule por- 
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lion vraiment éducable du système nerveux, sont 
destinés à l'emmagasinement des sensations, à les 
réunir en catégories d'agrément ou de douleur. 
Plus tard de ces sensations, par une synthèse dont 
la genèse se comprend facilement, le cerveau s'é- 
lèvera à la notion du bien et du mal moral. Cette 
conception du bien et du mal moral semble au 
premier abord ne pas relever de l'expérimenta- 
tion, mais cependant elle ne peut naître et se 
développer que si préalablement cette série d'ex- 
périences qui constitue une existence a donné 
à l'idée une base absolument expérimentale. 

Cependant il ne faudrait pas croire que cette 
seconde portion de l'encéphale soit absolument 
soustraite à l'influence héréditaire. Il est au 
contraire incontestable que l'hérédité manifeste 
sa puissance sur tous les tissus qui composent 
notre corps, il n'est pas un élément anatomique 
qui échappe à son influence. Par conséquent 
ces notions, qui seront conservées et enregis- 
trées à peu près égales, par tous les êtres, dans 
leur résultat de jouissance ou de douleur, se 
synthétiseront en idées abstraites, d'autant plus 
nettes, claires, et prépondérantes, d'abord que 
la constitution de cette dernière portion céré- 
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brale sera plus parfaite, qu'elle comprendra un 
plus grand nombre de cellules nerveuses nor- 
males quant à leur morphologie, leur composi- 
tion moléculaire, leurs connexions, et enfin, et 
surtout, quand ce je ne sais quoi d'ordre cer- 
tainement matériel, mais que jusqu'ici nous 
n'avons pu déterminer, l'influence héréditaire, 
sera absolument normal. 

Ainsi donc au début de l'existence, des sen- 
sations et uniquement des sensations, qui par 
leur transformation en mouvements réflexes ré- 
gissent tous les premiers actes de la vie. L'en- 
fant, dit Virchow, est un être essentiellement 
spinal et réflexe. Plus tard et à mesure que le 
développement de ses éléments encéphaliques, 
marchant de pair avec les multiples sensations 
fournies par le monde ambiant, aura formé, 
dans les cellules nerveuses affectées à la mé- 
moire, une provision suffisante de faits, Ten- 
fant fera par lui-même comme un résumé, une 
synthèse des impressions reçues. L'ensemble des 
impressions agréables qu'il a perçues lui donne 
l'idée de bien, l'ensemble des impressions désa- 
gréables ou douloureuses lui donne l'idée de 
mal. Tel est le travail qui s'effectuerait chez un 
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enfant grandissant dans la solitude et n'ayant 
personne autour de lui. Mais les choses ne se 
passent pas ainsi en réalité, ce résumé synthé- 
tique dont nous parlons est singulièrement fa- 
cilité par les personnes qui environnent l'enfant, 
et lui communiquent à Tenvi le fruit d'un tra- 
vail cérébral antérieur au sien. De telle sorte 
que souvent un jeune enfant possédera des no- 
tions morales qui lui auront été transmises de 
toutes pièces, sans que son cerveau ait fait par 
lui-même le travail qui doit le mener à cette 
conclusion. 
. Tout le monde se rend exactement compte de 
l'assimilation qui se fait, dans le cerveau de l'en- 
fant, entre le bien et le mal moral, et le bien et 
le mal physique, c'est pour cela que si nous 
voulons exprimer à un enfant encore trop 
inexpérimenté pour comprendre exactement la 
valeur des mots et concevoir certaines idées, 
qu'une action est en elle-même moralement 
bonne ou mauvaise, nous exprimons par la mi- 
mique de notre physionomie, soit la satisfaction, 
soit la répugnance et la douleur. Remarquez du 
reste ce qui se passe toujours devant un audi- 
toire au récit d'actes moralement bons ou détes- 
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tables, et vous verrez sur les traits du narrateur 
el sur ceux des auditeurs se peindre comme 
un écho de sensations pénibles ou agréables. 

En môme temps que l'enfant recueille ces 
sensations diverses qui viennent l'impressionner 
agréablement ou non, il s'éveille en lui un nou- 
veau mode d'activité cérébrale, ayant pour ré- 
sultat de produire en lui une adaptation de mou- 
vements suffisante pour se rapprocher et saisir 
quelque chose des premières, pour s'éloigner et 
repousser les secondes. C'est là l'origine de la 
volonté. 

Nous ignorons encore et la portion du cer- 
veau et la nature des cellules nerveuses aux- 
quelles sont dévolus les phénomènes de la 
volonté, comme nous ignorons la place et la 
nature des éléments qui sont le siège de la mé- 
moire. Ch. Robin professait que les cellules voli- 
tives étaient distribuées dans toute la substance 
grise et qu'on les reconnaissait à leur petitesse, 
à leur polarité unique ou double et à leurs con- 
nexions avec les centres moteurs (régions incito- 
motrices). Quoi qu'il en soit, il est absolument 
certain que la volonté est une excitation propre 
du cerveau, provenant de sensations anté- 
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rieurement perçues, et pouvant s'exercer de 
deux manières : soit en déterminant une incita- 
tion, soit en déterminant une inhibition. Il n'y 
a pas à s'étonner de ce qu'une excitation céré- 
brale puisse aboutir à une action inhibitoire, 
car on sait que l'excitation faradique du pneumo- 
gastrique détermine l'arrêt du cœur. Quant à 
l'action incitatrice, elle est surabondamment 
démontrée par les expériences portant sur les 
centres moteurs de telle ou telle partie du corps. 
11 ne faut cependant pas exagérer l'impor- 
tance des mouvements volitifs, et il est bon de 
leur assigner leur place véritable. Dansl'immense 
majorité des cas, la volonté ne se traduit que par 
un choix, et le choix lui-même, par le souvenir 
des impressions antérieurement perçues. Mais la 
mise en jeu des mouvements qui réaliseront 
l'accomplissement du choix volitif, se fait le 
plus souvent d'une manière purement réflexe, 
par une sorte de dressage des cellules motrices 
destinées à l'accomplir. Un grand nombre de 
nos actes sont donc le produit d'un automatisme 
inconscient, d'une lente adaptation vers un 
même but, d'une somme d'efforts qui, pénibles 
et exigeant une volonté soutenue dès le début, 
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finissent par devenir simples et automatiques, 
quand nous avons fréquemment habitué les cellu- 
les motrices qui le produisent à se mettre en jeu 
pour arriver à ce résultat. Voyez pour la pre- 
mière fois un enfant marcher ou écrire, vous 
serez surpris de la somme d'efforts et de la con- 
tention de volonté qu'il est obligé de déployer 
pour arriver à Taccomplissement d'un acte qui 
plus tard s'effectuera d'une façon presque incons- 
ciente. Nous voyons certains ouvriers exécuter 
sans y songer une foule d'actes qui demande- 
raient de notre part un effort de volonté extraor- 
dinaire, attendu que nous n'avons pas façonné, 
par un long usage, les cellules motrices qui leur 
donnent naissance et les produisent. 

Le mode d'activité cérébrale aboutissant à la 
volonté, dans l'une de ses manifestations d'inci- 
tation ou d'inhibition, est mis en jeu par diver- 
ses causes. En premier lieu, par toutes celles qui 
ont pour but de satisfaire à un besoin de notre 
organisme, comme par exemple de redonner à 
nos éléments anatomiques les principes que la 
dénutrition leur a enlevés. En second lieu, cette 
mise en activité peut être absolument incons- 
ciente et réflexe, comme par exemple lorsqu'il 
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s'agit de faits accomplis sous l'empire d'une 
excitation génitale : Tovaire et les vésicules sé- 
minales excitant à distance le cerveau et éveil- 
lant la volonté. Troisièmement, pour nous rap- 
procher ou pour éviter un objet quelconque, qui 
nous doit procurer des sensations agréables ou 
non, et que nous jugeons telles, soit par la mé- 
moire, soit par analogie et ressemblance. Enfin 
notre volonté peut être mise en jeu par une idée 
abstraite ou concrète, produit plus ou moins 
immédiat de sensations antérieures, idées de bien 
et de mal, idées abstraites ou conventionnelles, 
données par l'éducation. Il est à remarquer tou- 
tefois que les actions volitives qui sont détermi- 
nées par des idées abstraites, sont généralement 
les plus faibles, attendu que les abstractions sont 
le produit de sensations déjà anciennes, et que 
par conséquent la mise en mouvement s'écarte 
du type ordinaire, dans lequel une activité 
est la conséquence directe et immédiate d'une 
sensation perçue. Du reste, la persistance de 
l'activité volitive, mise en jeu par des abstrac- 
tions, est toujours l'indice et la caractéris- 
tique d'un cerveau qui, dans l'ensemble de 
ses manifestations, constitue ce que Thuma- 
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nité possède de plus noble et de plus relevé. 

Naturellement les actes volitifs déterminés 
par chacun des groupes que nous venons d'énu- 
mérer, varient nécessairement d'intensité, sui- 
vant la manière d'être du cerveau, ou suivant 
la puissance de l'idée, ou de la sensation, ou du 
besoin, ou du réflexe qui lui donnent naissance. 
Par exemple, sous l'empire de la faim ou de la 
soif, on commet des actes qui ne seraient ja- 
mais commis sans un stimuLvxit aussi impé- 
rieux. 

Dans quelques cas, on observe certains cer- 
veaux qui sont constitués à l'état d'hyperes- 
thésie volitive, c'est-à-dire qu'une des causes 
précédemment indiquées étant donné, certains 
cerveaux en sont mis dans un état d'activité 
volitive avec une énergie décuple ou centuple 
de ce qui se passerait dans l'immense majorité 
des cas. Tels par exemple se livrent aux plus 
grands excès dès qu'ils ressentent les premiers 
aiguillons de la faim. Chez d'autres, l'activité 
des organes de la génération détermine des 
actes véritablement extraordinaires. Le sou- 
venir d'un plaisir ou d'une jouissance est pour 
quelques-uns une excitation volitive d'une rare 
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intensité. Enfin dans Tordre moral le plus élevé, 
il est certaines idées qui peuvent agir sur la 

(volonté d'une façon telle que les plus grandes 
souffrances en soient oubliées. 
Ces phénomènes d'hyperesthésie volitive et les 

■ actes qui en sont la conséquence doivent-ils être 
réellement considérés comme tels? c'est-à-dire 
les actes ainsi suscités sont-ils le produit direct 

\ d'une action véritablement incitatrice? Ou bien 
sont-ils exécutéVï' parce que la volonté a été 
annihilée dans la sphère inhibitoire, et laissée 
intacte dans sa partie incitatrice? Cette question 
n'est pas encore résolue. Cependant étant donné 
le nombre assez considérable de gens de bonne 
foi que l'on est à même d'interroger et qui ré- 
pondent : « J'ai commis cet acte parce que je n'ai 
pas pu m'en empêcher... Je sais bien qu'en 
agissant ainsi j'agis mal, mais je ne peux pas 
ne pas le faire, »... on peut, croyons-nous, attri- 
buer à un affaiblissement de la portion inhibi- 
toire de la volonté plusieurs des faits ou des actes 
nés dans des circonstances semblables. 

Mais la volonté peut être complètement abo- 
lie non seulement dans l'une de ses branches, 
mais dans sa totalité. L'individu malade de cette 

E. Cabadé. 10 
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absence de volonté est comme une masse sensi- 1*^ 
tive et mobile, mais incapable de prendre une 
détermination, incapable de vouloir. Cet état 
cérébral est connu sous le nom à' aboulie. Dans 
d'autres cas, l'abolition de la volonté peut être 
partielle, ne portant que sur certaines situations 
en face desquelles le malade n'a plus de volonté, 
ou bien n'a qu'une volonté incomplète dans ses 
manifestations et faussée dans son but. Tels 
sont par exemple les malades atteints de folie du 
doute, d'agoraphobie, de claustrophobie^ etc. 

Il est facile de voir, en y réfléchissant, com- 
bien sont complexes tous ces modes d'activité 
cérébrale, combien tous sans exception agissent 
et réagissent les uns sur les autres, se neutra- 
lisent ou s'exaltent, et peuvent conduire à 
l'accomplissement d'actes qui surprennent et 
confondent les cerveaux mieux pondérés et 
mieux équilibrés. Cependant l'ordre, la pondé- 
ration et l'équilibre sont dans bien des cas 
absolument instables, et chez plusieurs une cir- 
constance en apparence futile peut changer et 
bouleverser une harmonie qui jusqu'alors avait 
été parfaite. La première des conditions pour 
que cet équilibre soit et demeure parfait, c'est 
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l'intégrité de la cellule cérébrale. La moindre 
atteinte portée, par un vice quelconque dans la 
nutrition, à la constitution moléculaire normale 
de cette cellule, peut avoir, soit sur les phéno- 
mènes de la volonté, soit sur la prédominance 
des sensations ou des idées, une influence telle 
que des actes peu sensés ou délictueux en seront 
la conséquence. Un des auteurs qui a le mieux 
étudié les perturbations cérébrales connues sous 
le nom de folie morale, Krafl't-Ebing (1), affirme 
que dans limmense majorité des cas, on peut 
relever des circonstances qui permettent de re- 
monter à Forigine de la lésion des centres ner- 
veux. Ce sera tantôt une dégénérescence prove- 
nant directement de l'hérédité (épilepsie, hysté- 
rie, alcoolisme, folie, etc.), relevée chez les 
parents, tantôt une maladie cérébrale grave 
apparue pendant les premiers temps de la vie, 
tantôt une névrose comme la chorée, les tics 
divers et souvent môme une de ces précocités 
intellectuelles exceptionnelles, qui enorgueillis- 
sent les parents et qui indiquent un cerveau 

(1) Krafft-Ebing, FriedreictCs Blœtter fur gerechtliche Me- 
dicin^ Nuremberg, 1871. V. aussi Annales médico-psychologi- 
ques, 1873. 
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déjà malade. Cette manière de voir est par- 
tagée par le professeur Verga (de Milan). 

Il suffit quelquefois de bien peu de chose 
pour rompre l'équilibre dont nous faisons si 
grand état : chez certains un atome d'alcool, 
chez d'autres un milligramme de belladone, 
chez d'autres un rayon de soleil, changent d'une 
façon plus ou moins durable la composition mo- 
léculaire des cellules de l'encéphale, mettant à 
néant la pondération nécessaire à son fonction- 
nement normal. Dans d'autres cas ce sera une 
maladie, une névrose sans la moindre lésion 
matérielle encore appréciable, qui suffira pour 
annihiler la volonté, soit directement, soit en 
donnant à certaines idées ou aux sensations une 
telle prédominance, que la volonté en sera de ce 
fait absolument anéantie. L'hystérie est dans ce 
cas, et comme le dit Huchard, la plupart des 
hystériques ne peuvent pas, ne savent pas, ou 
ne veulent pas vouloir. 

Du reste lorsqu'on suit pendant quelque temps 
les divers actes de la vie d'une hystérique, 
comme lorsqu'on passe en revue l'existence 
d'un fou moral, il est facile de voir que bien 
souvent l'un et l'autre ont agi tout à fait à l'en- 
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contre de leurs intérêts, que la perturbation 
cérébrale dont ils sont atteints leur a fait com- 
mettre des actes qui ont eu pour résultat soit 
de ruiner leur santé, soit de perdre leur fortune 
ou leur position. Ces actes, ils les ont commis 
avec une espèce d'inconscience, mais en quel- 
que sorte par une volonté qui leur était étran- 
gère. 

On comprend aussi l'influence décisive que 
peut exercer l'hérédité. Un homme ou une 
femme dont le cerveau présente quoique lé- 
sion importante due à une malformation ou à 
une intoxication chronique, ont les plus grandes 
chances de léguer à leurs descendants des cel- 
lules nerveuses qui ne seront pas normales, qui 
présenteront un changement moléculaire ou 
morphologique suffisant pour les constituer à 
l'état d'éléments nerveux dégénérés et tarés, 
par conséquent hors d'état d'avoir un fonction- 
nement régulier et une pondération parfaite. 

D'après ce que nous savons également de l'a- 
tavisme, de la puissance singulière avec laquelle, 
après un nombre considérable de générations, 
un ancêtre tend à reparaître, ce qui se passe, 
comme nous l'avons vu, pour des organes d'une 

10. 
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contexture infiniment moins complexe que cell^ 
des éléments nerveux, nous pouvons compren- 
dre la possibilité, maintes fois constatée, d'un 
contemporain naissant avec un cerveau qui 
tient soit de l'homme primitif, soit de quelque 
ancêtre vivant dans les premiers siècles de notre 
histoire, et par conséquent apportant dans ses 
jugements et ses actions une licence que nous 
avons depuis longtemps perdue. 

Ce sont ces troubles variés, dont nous venons 
d'indiquer la genèse, qui constituent la folie mo- 
rale, que nous allons maintenant étudier. 

La question de la folie morale aura fait un 
grand pas, quand les gens du monde, les légis- 
lateurs et les magistrats, se feront une idée juste 
de ce que c'est que la folie. Depuis Esquirol, 
tous les médecins aliénistes se sont efforcés de 
détruire cette erreur qui consiste à ne reconnaî- 
tre pour atteints de folie, que les malheureux 
revêtus de haillons plus ou moins disparates^ 
Tœil hagard et la bouche écumante, qui crient,, 
s'agitent, prononçant des paroles incohérentes et 
commettent des actes absolument extravagants. 
C'est là sans doute une des formes de la folie, 
mais une forme d'autant plus impressionnante 



FOLIE MORALE. 175 

Qu'elle est plus rare. Les fous nous coudoient 
dans la vie, et souvent ils déploient pour cacher 
le trouble mental où ils se trouvent, une astuce 
telle, souvent leur esprit est si correct dans Ten- 
semble des opérations intellectuelles, si ce n'est 
dans un certain ordre d'idées, que bien des fois 
la vie entière se passe sans que les personnes qui 
les fréquentent quotidiennement se soient ja- 
mais doutées du désordre de leurs facultés. Que 
si par hasard on s'aperçoit de temps à autre de 
leur lacune mentale, cela est mis sur le compte 
d'une bizarrerie passagère, précédée et suivie de 
tant d'actes et de pensées frappés au coin du 
sens le plus droit, qu^on ne soupçonne pas un 
seul instant le véritable état de leur esprit. 



Une dame du monde vécut jusqu'à soixante-cinq ans 
d'une vie qui ne donnait prise au moindre soupçon au 
point de vue de la rectitude de son esprit. Son intelli- 
gence était moyenne et ses idées et ses sentiments tels 
qu'on les voit ordinairement chez des personnes de sa 
condition. Après sa mort on trouva dans des tiroirs et 
des armoires qu'elle affectait exclusivement à cet usage 
et qu'elle tenait soigneusement fermés à clef, un encom- 
brement prodigieux de petits paquets soigneusement 
ficelés, étiquetés et datés, renfermant tous les débris, 
tous les déchets provenant de son corps : ongles coupés, 
cheveux tombés, crasse sous-ungueale, excréments, linges 
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souillés par les périodes menstruelles ou les lochies 
après ses accouchements, le tout formant une collection 
aussi encombrante que dégoûtante. 

M. Cullerre relate le fait d'une demoiselle qui 
épouse un jeune homme fort bien, plein d'es- 
prit, titré, homme du meilleur monde; ayant 
remarqué que tous les matins son mari s'enfer- 
mait seul dans son cabinet de toilette, elle cons- 
tata que M. le comte s'occupait très sérieuse- 
ment à faire des boulettes avec ses excréments 
et les rangeait avec soin, par ordre de grosseur. 
Après cette opération, ce collectionneur étrange 
redevenait l'homme aimable, charmant, dont 
Tesprit avait charmé sa jeune femme. Je me 
borne à citer ces deux faits caractéristiques, 
ne voulant pas relater tous ceux qui ont été ob- 
servés et dont la narration, sans commentaire, 
remplirait un gros volume. 

Du reste, ce volume a été fait, et fait de main 
de maître : c'est la Folie lucide de Trélat. Ce- 
pendant, nous pouvons bien faire remarquer 
que si les deux individus dont nous venons de 
parler avaient commis un crime, ils auraient 
certainement été condamnés, et pourtant, leur 
esprit et leurs facultés présentaient une bien 
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grave lacune, pouvant à très bon droit mettre 
en doute leur responsabilité. 

La liste des diverses aberrations qui peuvent 
s'installer dans un cerveau et déranger tout un 
département intellectuel, est longue et lamen- 
table. Certains sont obsédés par la crainte de la 
maladie, par la folie du doute, des espaces, la 
crainte des contacts et des saletés; d'autres ont 
une obsession mentale soit d'un mot, soit d'une 
idée, soit d'une conception quelconque. Tels ne 
savent pas résister à un acte ou au besoin 
d'une sensation par suite de l'affaiblissement de 
leur volonté. Tels sont voleurs, pyromanes, 
obsédés par l'idée de l'homicide ou du sui- 
cide, dipsomanes, déséquilibrés sur un point 
ou sur un autre. Certains autres présentent 
un caractère mobile et changeant, versatile à 
l'excès, coureurs d'aventures extravagantes, que 
rien ne justifie, sordides ou dilapidateurs, or- 
gueilleux ou fanfarons, rêveurs, utopistes, in- 
venteurs, stratèges, abstracteurs de quinte es- 
sence, etc. Tous ceux en un mot qui constituent 
cet ensemble que le peuple, dans son langage 
imagé, qualifie de toqués. Puis viennent les persé- 
cutés et la classe plus dangereuse des pcrsécu- 
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leurs, les jaloux, les envieux, les mystiques de 
ridée religieuse ou d'une idée plus profane, qui 
le plus souvent est Tamour, les illuminés, les 
spi rites, les guérisseurs, les visionnaires, etc. 
Enfin, pour clore cette longue et triste liste, tous 
ceux dont le sens moral est perverti, dont la 
raison est troublée par la hantise du mensonge 
ou de la simulation. Tous ceux aussi chez les- 
quels le sens génital absolument perverti donne 
lieu aux aberrations les plus étranges, et conduit 
aux actes les plus invraisemblables. 

Tous ceux-là sont certainement des fous, et 
la plupart d'entre eux, quand on les observe et 
quand on les suit, entrent une fois ou autre 
en des phases d'excitation, ou commettent des 
actes tellement étranges, qu'il n'y a plus à hé- 
siter et qu'ils sont définitivement enfermés dans 
un asile d'aliénés. Mais il peut arriver, et il 
arrive que le premier acte insensé qu'ils com- 
mettent est ou délictueux ou criminel, n'ayant 
cependant d'autre mobile que l'idée délirante 
qui s'est emparée d'eux, dont l'intensité est telle 
que tout fléchit, sentiments et convenances, 
pudeur et retenue, peur des châtiments, de l'in- 
famie ou du scandale, quand l'idée délirante 
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«ntre en scène. Prenez par. exemple la plus 
-douce, la plus inoffensive des manies, celle qui 
consiste à collectionner des livres, des estampes 
ou des coquillages ; mettez ce collectionneur en 
présence d'un échantillon rarissime qui manque 
à une de ses séries, et vous aurez de grandes 
chances de voir ce maniaque doux, devenir un 
voleur, si sa passion maladive Ta vivement 
mordu dans ses fibres intimes. 

Sans doute il est fort beau, fort utile même, 
de dire et proclamer bien haut, qu'il faut modé- 
rer ses passions, savoir les réfréner et les domp- 
ter ; cela est facile à dire et à faire, pour ceux 
qui possèdent un cerveau bien pondéré, à Tabri 
de toute tare psychologique héréditaire ou ac- 
quise. Ces grands prêcheurs m'ont toujours fait 
songer à ce sergent qui invective un bossu, en 
lui disant qu'il est cependant bien facile de se 
tenir droit. Hélas ! il n'est pas plus aisé de main- 
tenir dans la rectitude de conduite et d'actions 
un cerveau atteint dans son intégrité anatomique 
ou fonctionnelle, qu'il ne l'est de se tenir droit 
avec une colonne vertébrale dont la direction 
est vicieuse. Personne ne peut mettre en doute 
qu'un individu que l'alcool a lentement et pro- 
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fondement intoxiqué, ne puisse engendrer u 
enfant qui sera épileptique et par conséquente 
irresponsable. Moreau (de Tours) a mis le fait^ 
hors de toute contestation, et cependant si Tin- 
fluence de Tencéphale paternel, sans aller jus- 
qu'à Tépilepsie, détermine sur l'enfant un état 
cérébral tel, qu'il soit un vicieux ne pouvant 
juger sainement ses actes, un délinquant, le 
monde s'étonne, le condamne et l'emprisonne, 
le vouant à l'infamie ! 

Quand on a été témoin de ces expériences de 
psychologie, qui consistent à exciter légèrement 
telle ou telle partie du cerveau, et qu'on a con- 
staté avec quel automatisme implacable certains 
mouvements en sont la conséquence, on se rend 
compte de ce que peuvent devenir la volonté, l'in- 
telligence et le libre arbitre, alors que les centres 
impulsifs sont placés dans un état d'éréthisme 
ou d'excitation par un vice quelconque de nu- 
trition. Il suffit de cet état morbide encore non 
défini, dans lequel l'hypnotisme fait entrer un 
cerveau, pour que tel ou tel acte suggéré à un 
certain moment, s'empare de l'esprit, devienne 
aux yeux, de l'hypnotisé d'une exécution inéluc- 
table, qu'il faut à tout prix accomplir, quels 
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ÎUe soient les obstacles qui s'accumuleront pour 
empêcher son exécution. 

Ce que nous avons dit de Tinfluence hérédi- 
taire, nous dispense d'entrer dans de grands dé- 
tails relativement aux effets produits sur les 
descendants, par l'état cérébral d'un ascendant. 
Nous savons que la maladie cérébrale d'un au- 
teur, peut se transmettre identiquement la même, 
ou suivant une autre modalité. Donc, tout cer- 
veau taré par une cause quelconque, anatomi- 
que ou fonctionnelle, transmet le plus souvent, 
une tare sinon semblable, du moins le plus sou- 
vent analogue, à moins que, dans une certaine 
mesure, le vice ne soit corrigé par l'influence de 
l'autre conjoint, resté en dehors de toute ano- 
malie cérébrale. Cependant, il est bien rare de 
voir un parent portant un cerveau malade, et ne 
transmettant pas quelques troubles fonctionnels 
à sa descendance; c'est là ce qui viendra, en 
quelque sorte, signer la dégénérescence. 

Longue et très longue serait la liste des dégé- 
nérés : tous les cas de folie morale peuvent, en 
effet, être compris dans cette énumération. Il 
est en effet très rare et très exceptionnel, qu'un 
individu, dont l'hérédité est absolument normale 

E. Gabadé. 11 
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et saine, devienne un fou moral, à moins qu^ 
dans le décours de sa vie, quelque cause acci — 



dentelle ou morbide ne vienne modifier la com_ - 
position moléculaire de son cerveau. En exami — 
nant attentivement tous les cas de folie morale, 
on retrouve presque toujours quelque tare céré- 
brale, soit dans l'hérédité directe, soit dans 
rhérédité collatérale. Dans d'autres cas, on re- 
lève des malformations liées à la présence d'une 
des maladies dites diathésiques, dont l'évolution 
indique une atteinte profonde portée à la vita- 
lité de l'organisme ; tels sont la scrofule, la sy- 
philis, le rachitisme, le tubercule, etc. Dans ces 
cas-là, si le produit de la conception n'hérite pas 
directement de la même maladie, ce qui lui est 
transmis à coup sûr, c'est une tendance orga- 
nique à une nutrition vicieuse, à un accroisse- 
ment morbide des tissus en général, ou de cer- 
tains organes, et cette même tendance se 
manifestant sur l'encéphale, peut imprimer des 
troubles fonctionnels divers, pouvant aller jus- 
qu'à la perpétration d'actes insensés ou criminels. 
Il est plusieurs modalités d'idées délirantes 
que peuvent présenter les dégénérés. Ces formes 
et ces conceptions morbides peuvent être réur 
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^es SOUS une appellation commune, que nous 
adopterons, seulement pour la commodité de la 
description. Mais nous devons faire cette expresse 
réserve : dans toutes les classifications scientifi- 
ques, si, toujours, il est fort difficile d'établir des 
catégories bien tranchées, à délimitations rigides 
et inflexibles, la chose est encore plus difficile 
en pathologie cérébrale, car les manifestations 
morbides dans leur genèse et dans leurs locali- 
sations, sont encore très peu connues, et ne le 
sont pas davantage, soit dans leur essence soit 
au point de vue de l'action qu'elles peuvent 
avoir les unes sur les autres. Quoi qu'il en soit, 
nous allons rapidement étudier et passer en 
revue les fous moraux : 1° par impulsion irré- 
sistible; 2* par absence de sens moral; 3** par 
absence de volonté ; 4** par défaut d'équilibre. 

§ I. — Les Impulsifs. 

S'il fallait faire l'histoire de toutes les mala- 
dies encéphaliques, qui ont pour conséquence la 
perpétration d'actes auxquels le malade ne peut 
se soustraire, qu'il accomplit en quelque sorte 
au hasard de son excitation cérébrale, il faudrait 
plusieurs volumes. Mais tout d'abord, nous 
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pouvons éliminer tous les cas dans lesquels les 
actes criminels ou insensés, sont effectués par 
un individu qui n'a aucune conscience de ce 
qu'il fait, qui agit comme un automate mis en 
mouvement par un cerveau incapable de se 
rendre compte de ce qui se passe en lui ou en 
dehors de lui. Ces cas relèvent d'une aliénation 
mentale tellement évidente, que la responsabilité 
de leur auteur ne saurait faire question. 

Nous devons étudier seulement les individus 
qui, jouissant en apparence de toute leur raison, 
sont poussés à commettre un crime par une in- 
citation cérébrale, laissant intacte autour d'elle, 
la presque totalité des fonctions intellectuelles 
et morales. 

Cette excitation cérébrale les pousse avec une 
force presque invincible à commettre certains 
actes. Les facultés intellectuelles qui subsistent, 
peuvent s'opposer pendant un temps plus ou 
moins long à la perpétration de l'acte qui semble 
s'imposer à leur esprit, mais la résistance cesse 
ou est vaincue avec plus ou moins de prompti- 
tude, l'acte est commis et une immense sensa- 
tion de joie, de tranquillité, de calme, envahit 
alors l'esprit de celui qui en est l'auteur. 
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Tel était le cas de cette jeune servante alle- 
mande, qui servait dans une maison, dont les 
maîtres étaient les parents de M. de Humboldt, 
avec un zèle et une intelligence dont on n'avait 
qu'à se louer. Un jour, elle demande un entre- 
tien particulier à la maîtresse de la maison, et 
là, se jetant à ses pieds, elle la supplie de lui 
permettre de s'en aller et de fuir la maison. 
Interrogée sur le motif qui la pousse à quitter 
des maîtres, qui sont si contents d'elle, elle finit 
par avouer qu'elle ne peut voir à nu la chair 
des enfants dont elle a la garde, sans être prise 
de l'envie délirante de leur ouvrir le ventre et de 
voir leurs entrailles. Cette idée l'obsède avec une 
telle énergie, qu'elle craint de succomber, et que 
sa volonté, qu'elle sent faiblir de jour en jour, 
ne finisse par ne plus s'opposer à la perpétra- 
tion d'un acte aussi abominable. 

Marc (1) rapporte le fait d'un jeune homme 
hanté par l'idée de poignarder sa sœur et sa 
mère, que pourtant il aimait très tendrement. 
« Je ne suis plus maître de moi, disait-il pen- 
dant ces moments-là. Ma mère, sauvez-vous, je 

(1) Marc, De la folie considérée dans ses rapports avec les 
questions médico-Judiciaires, Paris, 1840. 
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vais VOUS égoi^er. » Quand ces moments d'im- 
pulsion irrésistible étaient passés, il raisonnait 
très bien et nul n'eût pu soupçonner l'horrible 
état mental qui le rendait si malheureux. Un 
jour il essaya de tuer dans la rue un militaire 
qu'il ne connaissait pas, et peu de temps après 
il se jeta sur sa mère im poignard à la main, et 
ce ne fut que par miracle si le meurtre ne fut 
pas accompli. 

M. R., poète et chimiste distingué, doux, in- 
telligent, sociable, était tourmenté du désir de 
tuer. Lorsqu'il se sentait envahi par cette idée 
affreuse et qu il avait la notion que sa volonté 
allait sombrer, il se faisait attacher les deux 
pouces avec un ruban, et ce faible moyen de 
contention suffisait à contre-balancer son impul- 
sion homicide, que le temps dissipait d'une 
façon plus ou moins prompte. 

Calmeil, dans son Traité des maladies inflam- 
matoires du cerveau, raconte la lamentable his- 
toire du malheureux Glénadel. C'était un jeune 
homme en qui surgit tout à coup l'idée de tuer 
sa mère, qu'il aimait cependant beaucoup. Pour 
échapper à cette horrible pensée, il s'engage 
et reste sept ans sans retourner au pays. A la 
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fin de cette période, son impulsion homicide 
subsiste toujours, mais avec ce changement, 
ce n'est plus sa mère qu'il désire ardemment 
tuer, mais bien sa belle-sœur. Un nouvel enga- 
gement est contracté et l'administration mi- 
litaire y consent avec d'autant plus de plaisir, 
que Glénadel s'est toujours montré un soldat 
accompli, contre lequel aucun reproche sérieux 
ne pouvait être élevé. Son exil volontaire se 
prolonge. Un jour il reçoit la visite d'un homme 
de son village, qui mis au courant de la véri- 
table cause de son éloignement, croit devoir 
lui annoncer que l'impulsion est désormais 
sans objet, puisque sa belle-sœur est morte. 
Glénadel se sent soulagé d'un poids immense, 
il demande et obtient un congé pour revenir 
chez lui, et là il voit sa belle-sœur vivante. 
Soudainement il est repris de l'horrible impul- 
sion, et se rendant parfaitement compte de son 
état mental et de la violence de son idée, il dit à 
son frère : « Fais-moi lier et garder étroitement, 
car si je m'échappe, je tuerai certainement ta 
femme. » Enfin, il demande lui-même son admis- 
sion dans un asile d'aliénés, signant une dé- 
claration ainsi conçue : « Jamais, quelque guéri 
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([ue je paraisse, alors même que je l'affirme, 
ne me laissez sortir d'ici ; je pourrais simu- 
ler la guérison, mais cela n'aura jamais qu'un 
but, l'accomplissement de mon projet. » 

Beaucoup de ces malheureux ne présentent des 
impulsions qu'à des intervalles plus ou moins 
éloignés, et Lasègue les appelait des délirants 
par accès. Un jour à midi, rue Cujas, F. déjeu- 
nait dans une crémerie. Tout à coup, il se lève 
et plonge un couteau dans le sein de la jeune 
fille qui le servait. Interrogé sur le mobile de 
son crime, F. répondit : « Je n'avais jamais vu 
cette fille, mais j'étais obsédé par Tidée que je 
devais tuer une femme. » Né à Saint-Lazare 
d'une prostituée, F. avait vécu dans la débauche, 
et sa mère l'avait encouragé dans cette voie. 
Puis il avait été zouave pontifical, mais peu après 
il avait déserté. A peine de retour à Paris, il 
s'engagea dans les zouaves et resta deux ans à 
son régiment en Afrique. A son retour il fut 
saisi de l'obsession de tuer sa mère, cause, 
disait-il, de tous ses malheurs. Mais il recula 
devant ce crime, et il immola la première 
femme qu'il rencontra. 

Il faut se borner dans ces citations. Il serait 
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facile de citer une multitude de cas, dans les- 
quels des malheureux ont été saisis et subju- 
gués par une idée homicide. Qui en dira le 
nombre ? et surtout qui dira le nombre de ceux 
qui ont succombé, et qui ont été traités comme 
de véritables criminels? Quand on examine de 
sang-froid et Tesprit dépouillé de toute idée 
systématique, la longue série des causes célè- 
bres, on voit clairement que plusieurs assassins 
ont été condamnés et exécutés bien que n'étant 
en fin de compte que des impulsifs, qui n'ont 
pas pu résister à leur excitation cérébrale. Nul 
doute que le trop fameux Papavoine ne fût un 
impulsif. Guiteau, assassin du président Garfield, 
était aussi un impulsif. Il en est de même de 
Louvel, assassin du duc de Berry, et de bien 
d'autres. 

Ces impulsions peuvent tenir à une lésion cé- 
rébrale, comme aussi elles peuvent être la consé- 
quence d'une idée suggérée, soit par une lecture, 
soit par des discours, soit par des spectacles, 
quelquefois même par des mobiles d'un ordre 
beaucoup plus noble et plus relevé, comme le 
patriotisme ou la religion. On ne saurait croire 

combien la littérature peut engendrer de crimes, 

it. 
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en suggérant des idées qui pourront entraîner 
vers certains actes, un cerveau mal équilibré et 
mal disposé. Les romans où on se tue à chaque 
page, où la manière de tuer, de violer, ou d'é- 
trangler est minutieusement décrite, de même 
que la littérature politique qui appelle les ven- 
geances et les anathèmes sur tel ou tel person- 
nage, ont souvent été la cause d'assassinats ou 
de tentatives de meurtre. Nous en avons eu ré- 
cemment la preuve par les attentats commis au 
nom d'un patriotisme dévoyé, sur Bazaine et 
sur Jules Ferry. 

Ce sont incontestablement les hallucinations, 
si fréquentes chez ceux qui portent une lésion 
encéphalique ou simplement une névrose, l'hys- 
térie, par exemple, qui sont une des causes les 
plus fréquentes de l'impulsion. Les hallucina- 
tions de Touïe sont les plus dangereuses. Cer- 
tains malades sont tourmentés par des voix 
qu'ils croient entendre, et qui souvent leur 
conseillent le crime. Plus rarement ce sont des 
hallucinations de la vue qui montrent au malade 
un épisode qui met le comble à sa fureur et 
arme son bras. L'intoxication alcoolique donne 
lieu à des hallucinations bien connues, mais qui 
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nous dira celles qui peuvent résulter d'une lésion 
matérielle siégeant au cerveau, ou simplement 
d'un trouble fonctionnel? 

Parmi tous les malades dont l'impulsion est la 
plus forte, ceux qui sans contredit occupent la 
première place sont les épileptiques. Ces mal- 
heureux commettent les meurtres les plus abo- 
minables, procédant d'habitude à de véritables 
boucheries, et cela avec une sorte de sérénité, 
une espèce de mouvement fatal et implacable. 
Tel fut le crime récemment commis par un 
épileptique dans le département du Gers. Ce 
malheureux malade sort de chez lui, armé d'un 
fusil qu'il charge tranquillement, et qui lui sert 
à abattre successivement cinq personnes, qu'il 
vise et foudroie, sans la moindre émotion appa- 
rente. Jamais les épileptiques ne conservent le 
moindre souvenir des actes atroces qu'ils vien- 
nent de commettre. M. Magnan raconte l'histoire 
d'un épileptique sortant un beau matin de son 
domicile, portant un marteau et frappant, sur le 
boulevard, tous les passants inconnus qu'il 
trouve à sa portée. Il assomme ainsi cinq ou 
six personnes que jamais il n'avait vues et que 
très probablement il ne voyait pas dans la véri- 
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table acception de ce mot. Ce qu'il y a de remar- 
quable dans les crimes commis par les épilep- 
tiques, c'est d'abord l'oubli complet et absolu de 
l'acte qu'ils viennent de commettre, il n'y a qu'un 
instant, oubli que l'on pourrait croire simulé et 
qui cependant est très réel ; c'est aussi l'absence 
(le tout motif, même le plus futile. L'épileptique 
frappe comme frapperait une chose mécanique 
obéissant à une loi physique inexorable, comme 
le rocher détaché de la montagne écrase et tue 
tout ce qui se trouve sur son passage. Trousseau 
disait avec le grand sens qui était la caractéris- 
tique de son esprit : « Quand vous êtes en pré- 
sence d'un crime dont le mobile est absolument 
nul et que rien ne justifie, songez à l'épilepsie 
chez son auteur, et le plus souvent vous ne vous 
tromperez pas. » 

Cependant, les épileptiques en état de vertige, 
et c'est en cet état qu'ils commettent des atro- 
cités, n'ont pas absolument perdu la conscience 
absolue d'eux-mômes, ils savent fort bien éviter 
les obstacles. Plusieurs, sur le point d'être pris, 
savent fort bien s'échapper ou fuir. Mais nous ne 
devons pas insister outre mesure sur l'épilepsie 
au point de vue de la responsabilité. Aujour- 
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d'hui, contrairement à ce qui se passait il y a 
quelque temps, Tépilepsie bien démontrée est 
une raison suffisante, pour que la plupart des 
jurés prononcent l'acquittement. Souvent même 
une ordonnance de non-lieu intervient, disant 
que le malade sera transféré dans une maison 
de santé spéciale où sont soignées de pareilles 
maladies. Cependant si Tépileptique commet- 
tait un crime dans lequel on croirait pouvoir 
discerner, soit une vengeance personnelle, soit 
un mobile de cupidité, il est probable que le 
jury se montrerait plus impitoyable, et cela bien 
à tort, car ces malades ne sauraient jamais être 
considérés comme responsables et jouissant de 
l'intégrité de leurs facultés. Quelles que soient 
les preuves d'intelligence qu'ils donnent dans 
l'intervalle de leurs accès, on peut et on doit se 
demander si l'acte criminel n'est pas le fait d'une 
invasion subite de leur mal. De plus, on peut 
toujours à bon droit affirmer que le cerveau d'un 
épileptique n'est jamais absolument normal. 

Quoiqu'il paraisse établi que les criminels 
désignés sous le nom d'impulsifs ne font qu'o- 
béir à une idée, qui est le produit d'un cerveau 
morbide les poussant d'une façon quasi incon- 
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scientc à commettre tel ou tel acte, il n'en est 
pas moins vrai que l'on pourrait peut-être 
soutenir qu'au fond de la pensée du criminel, 
dans l'intimité de sa conscience qui échappe 
aux magistrats et que l'accusé ne veut pas dé- 
voiler, il existe quelque raison de lucre, d'in- 
térêt ou de vengeance. Cette manière de voir 
est du reste complètement erronée, car il est des 
cas nombreux où il est absolument impossible 
d'invoquer un semblant de raison. On voit en 
effet très souvent des impulsifs porter leur fureur 
précisément sur la personne contre laquelle ils ne 
peuvent avoir aucun motif de haine, c'est-à-dire 
contre eux-mêmes. Plusieurs en effet ont pour le 
suicide une impulsion qu'ils ne peuvent surmonter. 
Il est des familles qui de génération en géné- 
ration finissent par le suicide ; tous les membres 
se donnent la mort, à peu près au même âge, et 
souvent en employant pour se détruire des 
moyens identiques. Les deux observations sui- 
vantes, rapportées, la première par Esquirol, la 
seconde par M. Dejérine (1), démontrent sura- 
bondamment cette vérité: 



(1) Dejérine, De V hérédité dans les maladies du système net 
veux, Paris, 1880. 
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Un très riche négociant, dont le caractère est très vio- 
lent, est père de six enfants. A mesure que ses enfants 
ont terminé leur éducation, il leur donne une forte somme 
d'argent et les éloigne de chez lui. Le plus jeune, âgé de 
vingt-six à vingt-sept ans, devient mélancolique et se pré- 
cipite du toit de sa maison. Un second frère, qui lui don- 
nait des soins, se reproche sa mort, fait plusieurs tenta- 
tives de suicide, et meurt un an après des suites 
d'abstinences prolongées et répétées. L'année suivante, 
un autre frère a un accès de manie dont il guérit. Un 
quatrième, médecin, qui deux ans auparavant m'avait 
répété avec un désespoir effrayant qu'il n'échapperait 
pas à son sort, se tue. Deux ans après, une sœur devient 
maniaque et fait mille tentatives de suicide. Le sixième 
frère est à la tête d'un grand commerce ; il eût fini comme 
ses frères, s'il n'était retenu à la vie par ses enfants et 
par sa femme qui est pour lui un ange tutélaire par ses 
soins et par sa tendresse. 



Et plus loin Esquirol ajoute : « Quelques années 
après que j'écrivais ces lignes, ce malheureux 
s'est tué. » 

Telle est cette observation classique; elle est 
complétée par ce fait très probant relaté par 
Baillarger, qui a connu Tun des petits-fils de ce 
négociant : lui aussi avait tenté de se couper la 
gorge. 

L'observation relatée par M. Dejérine d'après 
Maccabruni, a trait à un individu qui se brûle la 
cervelle avec un pistolet, et le même pistolet sert 
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pour le même usage à deux de ses fils et à un 
de ses petits-fils. 

L'impulsion au suicide est donc indéniable. 
Sur cent suicidés l'hérédité est relevée dans plus 
du tiers des cas. Et si dans le nombre des sui- 
cidés on voulait faire abstraction de ceux qui se 
sont tués, soit parce qu'une catastrophe finan- 
cière ou un malheur quelconque a fondu sur eux, 
on trouverait certainement l'hérédité comme un 
facteur de beaucoup plus important. 

Souvent, en présence d'un suicide, on pose la 
question de savoir quelle a pu être réellement 
la cause déterminante. Dans ces cas-là, si on 
cherche avec soin dans la famille, on découvrira 
dans l'immense majorité des cas, qu'il s'agit 
d\m suicide héréditaire, dont la cause réside 
uaiquement dans une aberration cérébrale quel- 
conque chez les auteurs médiats ou immé- 
diats. Ce trouble mental peut se révéler, soit en 
produisant directement l'impulsion au suicide, 
soit en se manifestant d'une autre façon, par la 
folie, la lypémanie, les bizarreries quelconques 
qui n'en sont que la monnaie et la transforma- 
tion, comme l'a démontré Moreau (de Tours). 

Ce n'est pas seulement vers l'homicide que 
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rimpulsion peut entraîner; tous les crimes et 
tous les délits peuvent certainement reconnaître 
cette cause déterminante. L'impulsion au vol est 
certainement celle que Ton observe le plus fré- 
quemment. Dans son livre intitulé : Un Joli 
Monde^ M. Macé affirme qu'il existe à Paris plus 
de cent mille personnes, qui volent par impul- 
sion, et sans pouvoir s'en empêcher. Ici les faits 
parlent très haut et viennent très nettement in- 
diquer le plus souvent que l'accusé ne saurait 
être considéré comme responsable. On a main- 
tes fois trouvé dans le logement d'un individu, 
chez lequel une inculpation de vol avait justifié 
une visite domiciliaire, des objets qui par leur 
nature et souvent par leur étrangeté indiquaient 
bien nettement que le voleur avait obéi en se les 
appropriant, à une idée de maniaque, mais non 
à une idée criminelle dans le vrai sens que Ton 
doit donner à ce mot. 

C'est ainsi que certains individus voleront une 
certaine catégorie d'objets, ceux-ci des porte- 
monnaie, ceux-là des tire-bouchons, tel autre des 
mèches ou des tresses de cheveux, tel autre des 
yeux de verre, etc., etc., car tous les goûts ont été 
observés chez ces singuliers collectionneurs. 
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Tout le monde a entendu citer le fait de cer- 
taines personnes, plus fréquemment ce sont des 
femmes, qui vont ainsi volant, soit aux étalages, 
soit dans les magasins, divers objets qui leur 
tombent sous la main. Cependant leur position 
de fortune, leur situation dans le monde, leurs 
relations distinguées, semblent les placer dans la 
catégorie des gens qui ne volent pas. Il est bien 
sûr, que s'ils étaient absolument sains d*esprit, 
indépendamment de la juste répulsion que leur 
inspirerait certainement une action si répréhen- 
sible, ils ne voudraient exposer ni la considéra- 
tion dont ils jouissent, ni leur famille qu'ils aflFec- 
tionncnt, aux conséquences qui peuvent résulter 
d'une pareille pratique. Et tout cela pour déro- 
ber des objets d'une valeur souvent plus que 
modique. 

Dans son livre de la Folie lucide^ M. Trélat 
cite le cas d'un faible d'esprit, dont l'impulsion 
au vol était remarquable : 

M. M... est âgé de cinquante-six ans. Quoiqu'il appar- 
tienne à la société éclairée, il n'a jamais pu acquérir 
beaucoup de savoir. Il aime le monde et a toujours mon- 
tré un grand éloignement pour sa famille. Plusieurs fois 
on a voulu le marier, il s*y est constamment refusé. On 
sait qu'il a trois logements dans Paris, et que dans cha- 
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cun de ces logements il n'est servi que par une femme 
de ménage. On s'en étonne d'abord, mais i] donne une 
explication si simple qu'on finit par s'en contenter. Il 
n'aime pas à faire de longues courses le soir, et les amis 
qu'il visite demeurent dans des quartiers différents. Peut- 
il mieux faire que de se rapprocher d'eux, et quel plus 
sage emploi trouverait-il de son excédent de revenu? 

Pendant la belle saison, il voyage, va aux eaux, y ren- 
contre les personnes qu'il connaît à Paris. Malgré le peu 
d'étendue de son intelligence, il administre sa fortune, 
ne l'augmente pas, mais ne fait aucune perte. A l'âge 
où il est arrivé il a absolument les mêmes rentes que 
trente ans auparavant. 

Toute sa vie passe ainsi sans qu'on remarque rien qui 
en trouble le cours. Il meurt subitement. On trouve dans 
chacun de ses trois appartements, une pièce absolument 
remplie, encombrée d'objets de toute sorte, de serviettes, 
de mouchoirs, de flambeaux, de vases, de lorgnettes, de 
cannes, de parapluies, de petits tableaux, de médaillons, 
de couverts d'argent, de montres et bijoux de toute espèce 
que M. M... avait pris pendant trente ou quarante ans 
dans toutes les maisons qu'il fréquentait, sans qu'il eût 
été troublé ni gêné dans le cours de ses vols. Nombre de 
fois, il avait entendu parler chez ses amis de leurs mésa- 
ventures. Des couverts avaient disparu, des montres 
avaient été enlevées, on venait d'accuser et de renvoyer 
les domestiques. Il ne s'en était pas montré ému le 
moins du monde et avait joint ses doléances à celles des 
victimes. De ces vols considérables, il n'était pas résulté 
pour lui le moindre profit. Il n'en avait rien fait et tout 
se retrouvait. On se mit à petit bruit à la recherche des 
personnes* volées, ou de leurs héritiers, et l'on en décou- 
vrit un grand nombre. Les objets qui ne rencontrèrent 
plus leur maître furent vendus et le produit fut donné 
aux pauvres. 
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prise de délire maniaque aigu, commençant un 
peu avant Técoulement sanguin pour finir avec 
lui. Cette femme, pendant toute la durée de ses 
règles, était en proie à la manie la plus fréné- 
tique, brisant tous les objets qui lui tombaient 
sous la main, injuriant et invectivant tous ceux 
qui l'approchaient, si bien qu'on était obligé de 
la lier fortement pour l'empêcher de faire du 
mal à ses parents ou à ses voisins, voire même 
d'incendier son logis. On sait aussi qu'Henriette 
Cormier, qui assassina une petite fille qu'elle di- 
sait aimer beaucoup, était en période mens- 
truelle lors de la perpétration du crime. 

Si une pareille perturbation de toutes les fa- 
cultés intellectuelles et morales peut s'observer 
soit à l'occasion des règles, soit, comme on l'a 
aussi souvent vu se produire, pendant une gros- 
sesse, on peut bien admettre que cette môme 
cause, puisse engendrer la manie du vol, la klep- 
tomanie. Je ne citerai que pour mémoire cer- 
taines impulsions souvent observées et se mon- 
trant parfois sous l'empire de troubles souvent 
mal définis, qui portent certains individus soit à 
incendier, soit à mentir, soit à tenir des propos, 
souvent d'une telle gravité, que de très fâ- 
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chcuses conséquences peuvent en résulter pour 
des tiers. Motet a cité un curieux exemple d'im- 
pulsion pyro maniaque. Il s'agissait d'un homme 
qui incendiait chaque fois que quelques petits 
verres d'eau-de-vie venaient surexciter son cer- 
veau. C'est ainsi que vingt-trois incendies, dont 
quinze en un seul jour, furent par lui allumés. 
Comme beaucoup d'impulsifs, les pyromanes ont 
fréquemment des hallucinations de la vue, ils 
voient des ilammes, et c'est là probablement ce 
([ui leur donne l'idée d'en faire apparaître d'au- 
tres. 

Ne serait-il pas vraiment temps qu'une législa- 
tion, ou plutôt que des coutumes judiciaires, ba- 
sées sur les données scientifiques, interviennent 
et considèrent comme des malades, ces malheu- 
reux qu'une action réflexe pousse à commettre 
des crimes ou des actes délictueux? Une femme 
vole pendant une période menstruelle ou pous- 
sée par une impulsion irrésistible, la voilà con- 
damnée et toute sa famille présente et future 
vouée à la honte. Notez que si sa maladie céré- 
brale Tavait simplement incitée à chanter dans 
les rues, ou à faire des pieds de nez à des gens 
graves, il n'en résulterait pour les siens aucun 
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déshonneur. Nous le demandons, ne faudrait-il 
pas que ces gens-là soient traités comme ils 
doivent Fêtre, comme de véritables malades ? 

Dans tous les cas que nous venons de passer 
en revue, l'impulsion existe et peut faire com- 
mettre des actes délictueux ou criminels. De 
pareilles impulsions, tout aussi irrésistibles, peu- 
vent donner naissance à des actes tout aussi ca- 
ractéristiques. Bien que ces agissements ne re- 
lèvent pas des pénalités ordinaires, ils démon- 
trent qu'à certains moments donnés, le cerveau 
humain peut être porté à commettre certaines 
actions dont il lui est absolument impossible 
de se défendre. Tel est le cas de cette dame du 
meilleur monde dont M. Ribot cite l'exemple (1). 
Au milieu d'une conversation sérieuse et dans 
le salon le plus correct, cette personne s'inter- 
rompait tout à coup, et prononçait h haute voix 
des mots tout à fait orduriers ou obscènes en 
rougissant fortement, parce qu'elle avait parfai- 
tement conscience et de la véritable signification 
des mots ef de leur malsonnance en cet endroit. 
Tel était aussi le cas de ce prêtre qui, disant la 

(1) Ribot, Des maladies de la volonté, Paris, Alcan, 1884. 
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messe, s'interrompait quelquefois tout à coup, 
et proférait à haute voix et avec pleine con- 
science de ce qu'il disait les plus horribles blas- 
phèmes et les injures les plus ordurières contre 
Dieu, la Viei^e, les anges et les saints. De sem- 
blables impulsions assez souvent observées ont 
reçu le nom de coprolalie. 

J*ai très particulièrement connu un jeune homme âgé 
de dix-neuf ans, auquel je m'étais intéressé d'une façon 
toute particulière à raison du trouble psychique qui était 
en lui. Fils de paysans et élevé à la campagne, il n^avait 
pas de mauvais instincts. Sa sobriété était exemplaire, 
il était doux, laborieux et intelligent. Obligé de louer ses 
services, ses maîtres étaient enchantés de lui. D'une 
adresse peu commune, il faisait fort bien son ouvrage et 
sans se fatiguer. Mais de temps en temps à des inter- 
valles variables, il était pris de grands maux de tête avec 
une tendance au sommeil quasi invincible. Lui qui, tou- 
jours allègre et dispos, était le premier au travail, deve- 
nait d'une extrême nonchalance et n'aspirait qu'à dor- 
mir. Puis un beau jour ou plutôt une belle nuit il 
partait, sautant par la fenêtre, et il allait courant la 
campagne, dérobant tout ce qu'il pouvait, entrant dans 
les maisons inhabitées, faisant main basse sur tout ce 
qui tombait sous ses mains, et pendant six à huit jours 
menant une existence de véritable bandit. Après venait 
la chasse que lui donnait la gendarmerie, chasse dans 
laquelle il accomplissait des prodiges d'adresse, de 
finesse, de judicieuses conjectures et d'audace pour 
échapper. Aussi la poursuite était-elle toujours longue, et 
mouvementée. Aussitôt capturé, c'était partie perdue et il 
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revenait dans son bon sens. Après deux ou trois équi- 
pées semblables suivies de condamnations, il fut mis au 
ban de Topinion, ne trouva plus de place et resta sans 
autre ressource que le braconnage. Je parvins à gagner 
toute sa confiance, après une maladie qu'il eut vers 1883, 
et je causais bien souvent avec lui. Quand je Tinterro- 
geais sur ses escapades, il m'affirmait être la proie d'une 
force qu'il ne pouvait pas maîtriser. « C'est plus fort que 
moi, disait-il, il faut que je vole; souvent je reste de 
longues heures devant une maison avant de fracturer la 
porte ou le volet : je ne veux pas, je sens que je fais mal, 
que ma mère sera désolée. Je me rends compte du 
scandale, je me dis : Non, non, je ne commettrai pas ce 
crime. Je m'injurie, je me cramponne pour ne pas le 
faire, et toujours je suis vaincu dans cette lutle, je suc- 
combe toujours. Pourquoi ? je n'en sais rien. Mais main- 
tenant ces idées me font horreur, j'ai conscience du 
mépris qu'on a pour moi, je suis un malheureux. Mais je 
ne recommencerai pas, je me tuerai plutôt...,» et il recom- 
mençait. Maintes fois je lui ai confié certains objets, voire 
même de l'argent, qu'il aurait parfaitement pu s'appro- 
prier; il n'en a rien fait, bien que sa misère fût atroce. 

Je lui avais prêté un objet d'assez grande valeur, 
lorsqu'un jour il vient chez moi me le rapporter me 
disant. « Je suis calme depuis un an, mais je sens quel- 
ques maux de tête légers ; ce pourrait bien être l'avant- 
coureur d'une crise pendant laquelle je vendrais cet 
objet, et je sais que vous y tenez, je vous le rapporte. » 
Je profitai de cette occasion pour l'engager à résister, à 
ne pas retomber. «Partez, lui dis-je, allez loin, bien loin, 
mais ne retombez pas. » Il partit en efiet, mais il revint 
bientôt, et deux jours après j'appris qu'une maison avait 
été dévalisée. Après avoir été traqué comme un fauve 
pendant huit jours, il fut pris, condamné à six ans de ré- 
clusion, et il est mort dans la maison centrale, se jetant, 
E. CADAni^. 12 
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pour sauver un de ses codétenus, dans Tengrenage d'une 
machine qui le broya. 

J'ai cité ce cas personnel longtemps et minu- 
tieusement étudié par moi, pour démontrer que 
dans certains cas, par suite d'un éréthisme ou 
d'un travail quelconque se passant dans les cen- 
tres d'impulsion, ceux-ci peuvent faire exécuter 
certaines actions, môme après une lutte avec la 
volonté. Et cependant on regrette parfois amère- 
ment d'avoir succombé. La question de savoir 
si l'acte est commis par suite d'une impulsion 
irrésistible ou par suite d'un défaut dans l'éner- 
gie de la volonté qui faiblit dans son action inhi- 
bitoire, me paraît peu importante et surtout 
d'une extrême difficulté. Toutefois, j'incline à 
croire que c'est véritablement l'impulsion qui 
est irrésistible, et que la volonté restant nor- 
male, n'est plus assez énergique pour s'opposer 
à une volonté dont Tintcnsité s'est accrue d'une 
façon aussi anormale et aussi impérieuse. 

Le sens génital peut aussi être la cause, le 
motif déterminant de certains actes relevant 
d'une impulsion par lui provoquée. Peut-être 
de tous les mobiles impulsifs, celui-ci est-il le 
plus tyrannique, car il puise son origine dans un 
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besoin, qui fait partie intégrante de notre nature, 
et aussi parce que, le plus souvent, quelque par- 
ticularité anatomique, ayant son siège soit sur 
les Gitanes génitaux eux-mêmes, soit dans leur 
voisinage, soit aux points des centres nerveux qui 
commandent aux désirs génésiques, les modifie 
suivant des modalités qu'il serait beaucoup trop 
long de décrire. Ces lésions anatomiques ont 
pour résultat fatal de solliciter impérieusement 
l'individu porteur de la lésion, à des actes qui 
s'éloignent plus ou moins des conditions ordi- 
naires et normales dans lesquelles le sens génital 
se donne le plus habituellement carrière. Telle 
peut être l'origine de l'amour contre nature, 
qui est parfois un raffinement voulu de débau- 
che, vers lequel se laissent aller bon nombre de 
ceux ou de celles, qui se sont blasés sur tous 
les plaisirs sexuels normaux, mais aussi pou- 
vant être produit par une maladie mentale 
procédant directement du cerveau ou provenant 
d'une action réflexe, se traduisant par une im- 
pulsion irrésistible d'un individu pour un autre 
appartenant au même sexe que lui (1). 

(1) On trouve dans les Annales médico-psychologiques et 
dans les Annales de Neurologie, de nombreux exemples, uion- 
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Tous les auteurs qui se sont occupés des ma- 
ladies mentales ont noté chez bon nombre de 
ceux qu'une lésion cérébrale innée ou acquise 
conduite la folie, une tendance quasi invincible 
à la masturbation, contre laquelle les conseils, 
les objurgations, les appareils de contention, voire 
môme chez la femme la clitoridectomie, échouent 
de la façon la plus radicale. M. Magnan a démon- 
tré combien il était fréquent de trouver au seuil 

trant combien sont étranges les aberrations sexuelles et 
combien le cerveau humain peut quelquefois être, sur ce cha- 
pitre, le jouet des conceptions les plus maladives. Nous en 
empruntons un exemple au dernier de ces deux recueils; c^est 
une observation recueillie par MM. Charcot et Magnan, dont 
nous donnons une sommaire analyse : 

M. X. est âgé de trente ans, brun, grand, puissamment char- 
penté, il est très intelligent, professeur de faculté, son héré- 
dité révèle plusieurs parents névropathiques. Dès Tâge de 
six ans, il était obsédé de la pensée de voir des hommes nus 
et il mettait tout en œuvre pour satisfaire son désir. La pensée 
d'un homme nu le fait promptement entrer en érection. A 
mesure qu'il avance en âge ce désir s'accentue, maintenant il 
est toujours très impressionné en voyant des nudités mascu- 
lines. Souvent, l'idée de voir un homme sans vêtement Tob- 
sède et l'empêche de travailler. Jamais la moindre pensée 
obscène ou contre nature ne Ta effleuré. Tout se borne à Té- 
vocation dans son esprit d'un homme tout nu et surtout de 
ses parties génitales. Jamais une femme, aussi belle qu'elle 
soit, n'a fait naître en lui le moindre désir, et pourtant il 
aimerait beaucoup à s'habiller en femme. Soit de nuit, soit de 
jour, la pensée d'un homme nu provoque chez lui une éjacu- 
lation. Depuis l'âge de quinze ans il a des crises nerveuses 
hystériformes qui s'accompagnent de perte de connaissance. 
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des maladies mentales Tabus des plaisirs solitai- • 
res. Même démonstration a été faite par plusieurs 
auteurs et notamment par le vertueux Tissot, 
avec cette remarque pour ce dernier, que pour 
lui la folie était la conséquence forcée de la mas- 
turbation, tandis qu'il est vrai de dire que, le 
plus souvent, ce vice n'est que la première étape 
vers la folie, et que souvent l'individu qui s'y 
livre avec acharnement est déjà un aliéné non 
responsable de ses actes. 

On rencontre au seuil de bien des mala- 
dies du système nerveux, notamment de Tataxie 
locomotrice, une ardeur génitale extrême. Même 
remarque peut être faite au début d'une ma- 
ladie cérébrale pouvant aboutir à des im- 
pulsions génésiques. Un malade, à qui j'ai 
donné des soins pour une lésion, probable- 
ment sclérosique, s'étendant sur l'encéphale et 
sur la moelle et ayant abouti à la paralysie, 
m'a affirmé avoir été dans une érection perpé- 
tuelle avec désirs génésiques dont Tintensit^ 
devenait parfois paroxystique, pendant une 
période de près de deux années, et de fait je 
l'ai toujours trouvé dans cet état chaque fois 
que je suis allé le voir pendant cette période. 

12. 
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Ce symptôme très pénible n'a cédé à aucune 
médication. 

Il est aussi des hommes qui, par suite d'une 
certaine complexion cérébrale non encore définie, 
sont d'une ardeur vraiment extraordinaire. Les 
médecins, qui reçoivent bien des confidences, en 
recueillent parfois de bien étonnantes sur ce 
point. 

Certains renouvellent sans peine le travail 
d'Hercule. D'autres, comme le Prince du sang 
dont parle Saint-Simon, demandent impérieu- 
sement à leur femme l'assouvissement de leurs 
passions à des moments et en des endroits qui 
sembleraient devoir leur inspirer des sentiments 
tout différents. Je me rappelle avoir reçu les 
confidences d'une dame âgée et absolument 
digne de foi, qui m'a affirmé de la façon la plus 
catégorique, avoir eu un mari qui pendant qua- 
rante et un ans, c'est-à-dire jusqu'à sa mort 
arrivée à Tâge de soixante-trois ans, avait exigé 
d'elle des rapports qui se répétaient au moins 
quatre fois par jour et bien plus souvent pen- 
dant sa jeunesse. Les périodes menstruelles ne 
lui donnaient aucun répit et n'arrêtaient pas 
l'ardeur de cet homme extraordinaire. L'accou- 
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chement lui donnait à peine une semaine de 
repos; et dans une circonstance elle accoucha 
d'un enfant à terme juste neuf mois jour pour 
jour après la naissance d'une petite fille. Elle 
m'avoua que pendant que toute la famille était 
allée faire le baptême, son mari resté à la mai- 
son avait exigé d'elle l'accomplissement du de- 
voir conjugal. 

Les femmes ont aussi parfois une ardeur 
aussi singulière. Esquirol, Alibert, Magnan, etc., 
en ont cité de curieux exemples; nous nous bor- 
nerons à relater celui qui est résumé dans le 
livre du professeur Bail (1) d'après Touvrage de 
M. Trélat : 

Il s'agit dans cette observation d'une femme de stature 
ordinaire, mais dune forte complexion, ayant une 
expression de physionomie très convenable, beaucoup de 
politesse dans les manières, une grande retenue dans le 
maintien. Interrogée, elle répond parfaitement à toutes 
les questions, se met à l'ouvrage et travaille malgré ses 
soixante-sept ans avec autant d'activité que de perfection. 
Pendant quatre ans, pas une parole obscène, pas un 
^este, pas le plus petit moment d'agitation, pas d'éner- 
vement. Elle est parfaite tant qu'elle est enfermée, mais 
absolument incapable d'user de sa liberté. Toute sa vie, 
dès son jeune âge elle a recherché les hommes, jeune 
fille elle les provoquait. 

(1) Bail, la Folie erotique. Paris, 1888, p. G9. 
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Cette dame était du caractère le plus aimable, le plus 
docile, le plus enjoué, rougissant quand on lui adressait 
la parole, baissant les yeux toutes les fois qu'elle se trou- 
vait en présence de plusieurs personnes. Aussitôt qu'elle 
était parvenue à se trouver seule avec un homme, elle 
était subitement transformée, relevait ses jupes et l'at- 
taquait avec une énergie sauvage. Ses parents la ma- 
rièrent dans Tespoir de mettre un terme à ses désordres. 
Le mariage ne fut pour elle qu'un scandale de plus. Elle 
aimait son mari avec rage, mais elle aimait avec une rage 
égale tout homme avec lequel elle parvenait à être seule. 
Devenue grand'mère elle continuait le môme genre de vie. 
Un jour elle fit entrer chez elle un petit garçon de douze 
ans, mais dès qu'elle voulut lui faire des attouchements 
obscènes, l'enfant prit la fuite et alla tout raconter à son 
frère, qui monta dans la maison désignée par le plai- 
gnant et battit cette femme à outrance. Pendant cette 
scène le gendre survint, et avant qu'on eût le temps de 
lui rien dire, se met du côté de celui qui fustigeait sa 
belle-mère. L'âge n'a point tempéré le feu qui la dévorait : 
plus elle commettait d'excès, plus elle avait d'embon- 
point, plus elle avait de fraîcheur. 

Elle était veuve, ses enfants l'avaient reléguée hors 
des barrières, où ils lui servaient une rente. Étant 
devenue vieille, elle était obligée de rétribuer les hom- 
mages qu'elle se faisait rendre, et comme la petite pen- 
sion qu'elle recevait était insuffisante pour cet usage, elle 
travaillait avec une ardeur infatigable, pour pouvoir se 
payer un plus grand nombre d'amoureux. Après avoir 
séjourné pendant quatre années à la Salpêtrière, elle 
mourut d'une hémorrhagie cérébrale. 

Nous avons connu une dame âgée de quatre- 
vingts ans, qui après une existence des plus 



LES IMPULSIFS. 2f^ 

mouvementées était aussi descendue à recruter 
à prix d'ai^ent quelque malheureux qui voulût 
bien se prêter à ses lubriques désirs. Voilà 
quelques faits qu'il serait facile de multiplier et 
d'étendre d'une façon presque indéfinie. Nous 
les avons uniquement cités pour montrer jus- 
qu'où peut aller chez quelques-uns Tappétit 
génital. Sans doute une chose aussi anormale 
est le fruit d'une lésion ou d'une anomalie céré- 
brale, c'est incontestablement d'une modifica- 
tion anatomique que procède cette fureur quasi 
bestiale. Mais n'est-il pas vrai que les individus 
qui sont affligés d'une impulsion pareille, sont 
excusables dans un moment de disette, d'avoir 
commis un attentat quelconque contre les lois 
de la pudeur? N'est-il pas vrai que chez eux tout 
cède à cette impulsion tyrannique, et que dès 
lors ils sont irresponsables? 

Le sens génital peut être et est souvent inter- 
verti de bien d'autres manières. L'histoire a con- 
servé les noms atrocement fameux de Gilles de 
Rays et du marquis de Sade, le premier immo- 
lant à ses abominables débauches plus de huit 
cents enfants, le second ne pouvant éprouver 
de jouissance, qu'en ayant commerce avec des 
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femmes dont il déchirait le corps, dans les 
spasmes d'un amour qu'il ne pouvait satisfaire 
qu'en faisant'couler des flots de sang. Tout ré- 
cemment n'avons-nous pas vu un misérable, pour 
qui la jouissance suprême était d'enfoncer de 
•longues épingles d'or dans le sein nu des femmes 
qui servaient à ses honteux plaisirs ? 

Indépendamment de ces monstruosités géni- 
tales qui ne marchent qu'accompagnées de sang 
et de meurtre, on observe fréquemment des ano- 
malies au moins aussi étranges si elles sont 
moins cruelles. Dans une remarquable étude 
consacrée aux inversions du sens génital, 
M. Magnan cite plusieurs exemples véritablement 
stupéfiants mais très caractéristiques. Tel par 
exemple n'a jamais pu obtenir de sa misérable 
organisation, la moindre velléité amoureuse, s'il 
n'évoque pas dans son esprit, le portrait d'une 
vieille femme ridée couchée dans un lit et coif- 
fée d'un bonnet blanc. Quelquefois l'évocation 
de l'image d'un bonnet blanc lui suffit, mais le 
plus souvent il a besoin de se rappeler les traits 
d'une vieille quelconque ainsi affublée. Cette 
impuissance le poursuit jusque dans le lit conju- 
gal, et il est obligé d'avoir recours à ces singu- 
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lières évocations, chaque fois qu'il veut accom- 
plir l'acte du mariage; et cependant il est hon- 
teux de cet état, il se gourmande et se méprise, 
sa femme est charmante, mais tout cela est vain, 
et sans ce stimulant au moins étrange sa frigi- 
dité est absolue. 

Un autre, sera absolument de glace et sans 
la moindre force virile, si ses organes ne sont 
pas mis au contact d'un soulier de femme; 
en dehors de cet attouchement il est radicale- 
ment impuissant, et naturellement il vole aux 
étalages tous les souliers de femme qu'il peut sai- 
sir. Un troisième, se promenant sur des terrains 
vagues, est saisi, fasciné par une pièce de linge 
blanc. Ce linge, il le voit et le distingue parmi 
les autres; il le lui faut et il l'aura, car il a l'idée 
qu'avec lui seul il aura une jouissance complète. 
Aussi rien ne lui coûte pour s'en emparer ; on 
l'a gardé pendant la journée, mais la nuit il es- 
calade un mur élevé, il fracture un meuble où il 
estime que le linge doit se trouver, et peut-être 
eût-il assassiné celui qui eût voulu s'opposer à 
son dessein. 

Tous ces gens-là sont incontestablement des 
fous. Lorsque l'impulsion, quelle qu'en soitrorî- 
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rhistoire en esl un exemple frappant. Cet homme 
se livrait tous les jours à heure fixe à une exhi- 
bition de ses parties génitales devant un atelier 
de jeunes filles; il fut guéri de sa singulière manie 
par l'administration du sulfate de quinine. Ce fait 
prouve bien qu'im tel acte peut relever soit de la 
folie, soit d'un état morbide, mais qu'il est abso- 
lument rare qu'il soit commis avec une connais- 
sance pleine et entière de ce que Ton fait. 

En présence de pareils faits devant lesquels vient 
sombrer toute une vie d'honneur, d'intégrité et de 
droiture, détruisant la considération d'une famille 
jusqu'à la troisième ou quatrième génération, on 
se demande comment il se peut faire que les tri- 
bunaux puissent condamner ces malheureux qui 
ne sont justiciables que de la maison d'aliénés. 

Ce serait à propos des impulsions sexuelles 
que l'on pourrait rééditer le mot fameux de M. de 
Talleyrand : « Tout arrive. » Tout s'observe en effet 
depuis l'éréthisme ardent, conduisant au viol de 
n'importe quelle créature, fût-elle abjecte et re- 
poussante, jusqu'à lafrigidité la plusabsolue, voire 
même chez plusieurs à Fhorreur complète, ou 
parfois intermittente, de tout plaisir sexuel, sui- 
vant que le stimulant fait plus longtemps défaut. 
£. Cabadé. 13 



218 RESPONSABILITÉ CRIMINELLE. 

Les Annales médico-psychologiques^ l'ouvrage 
du professeur Bail (1), celui de M. Trélat (2), ren- 
ferment de très nombreux et de très curieux 
exemples. Il serait beaucoup trop long de citer 
même sommairement les plus caractéristiques. 
On est surpris de voir, en parcourant ces ouvra- 
ges, à quelles aberrations inouïes peut descendre 
un cerveau humain lorsque Timpulsion génitale 
vient à s'emparer de lui. Pour ne citer que Tune 
d'elles, à coup sûr la moins compréhensible et 
la plus monstrueuse, je me bornerai à rappeler 
que Ton a observé, heureusement à d'assez longs 
intervalles, des malheureux pour lesquels le bon- 
heur suprc'^me est d'avoir des rapports sexuels avec 
un cadavre. On connaît l'histoire classique de ce 
moine, qui fut surpris au moment où il assou- 
vissait sa hideuse passion sur une femme morte, 
auprès de laquelle on l'avait placé pour réciter des 
prières. Cette impulsion stupéfiante est tellement 
irrésistible, que ni les escalades les plus péril- 
leuses, ni les coups de fusil, ni les blessures ne 
peuvent les arrêter. Le sergent Bertrand, de lé- 
gendaire mémoire, n'était pas même détourné de 

(1) Bail, la Folie erotique. 
(î) Trélat, la Folie lucide. 
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ces abominables pratiques, sachant qu'une ma- 
chine infernale était installée dans le cimetière, 
pour atteindre le violateur que l'on avait vaine- 
nement essayé de saisir jusque-là. Bertrand était 
certainement un fou irresponsable que Ton eût 
dû envoyer dans un asile, plutôt que de le con- 
damner à un an de prison. Ses accès intermit- 
tents s'annonçaient toujours par de la tristesse, 
de l'angoisse et de la céphalalgie. Un fait analo- 
gue a été observé en 1886, au cimetière de Saint- 
Ouen. L'auteur, Henri Blot, âgé de vingt-six ans, 
présentait des signes de désordres cérébraux. 
Examiné par un expert, celui-ci conclut à une 
répression, et il fut condamné à deux ans de pri- 
son, bien qu'il affirmât avoir été poussé par une 
force à laquelle il ne pouvait résister. Marié et 
père d'un enfant, il battait sa femme qui l'aban- 
donna. Son œil était hagard et sa barbe rouge. 
Sa femme déclara qu'il s'adonnait à l'absinthe et 
qu'il était devenu sournois et brutal, la frappait 
à coups redoublés, si bien qu'il la fit avorter. 
Guislain a désigné sous le nom de nécrophilie 
cette abominable aberration sexuelle qui démon- 
tre jusqu'à quel point on peut descendre quand 
une impulsion s'empare de nous. 
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Telles sont les principales impulsions, mais il 
en est bien d'autres que nous ne pouvons pas 
même énumérer, les impulsions à boire et à s'eni- 
vrer, à quereller et à porter des coups, à mettre 
le feu soit aux maisons, soit aux forêts, à mentir, 
à simuler, etc., etc. Qui peut dire, en effet, à 
quels actes aboutira une maladie cérébrale! 

De ces impulsions, les unes sont permanentes, 
les autres sont intermittentes^ quelquefois pério- 
diques. Les premières reconnaissent pour cause 
une lésion permanente des centres nerveux, les 
secondes peuvent apparaître sous l'empire de 
conditions multiples. La vue de certains objets, 
une idée spontanée ou communiquée, ou bien 
encore les influences météorologiques, peuvent dé- 
terminer leur apparition. Toujours est-il que 
c'est là une grave et très difficile question qui 
appelle toute la sagacité des médecins légistes. 

§ IL — Absence de sens moral. 

Après les crimes qui sont commis par suite 
d'une impulsion plus ou moins irrésistible, il 
faut noter ceux qui proviennent d'une absence 
plus ou moins complète de sens moral. 
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ËQ étudiant le processus d'après lequel l'en- 
semble psychique qui a reçu le nom de sens mo- 
ral prend naissance, nous avons vu que la ge- 
nèse de ce sentiment n'est autre qu'une synthèse 
dont les éléments sont fournis à notre esprit par 
l'ensemble des sensations agréables ou pénibles 
que nous ressentons. Des premières naît Tidée 
du bien-être corporel, et par suite d'une épura- 
tion progressive, l'idée du bien moral. Jusqu'à un 
certain âge ou n'a pas de sens moral, parce que 
la somme des expériences n'est pas suffisante, et 
aussi parce que la synthèse n'a pas eu le temps 
de s'élaborer ; la notion du bien est restée encore 
toute matérielle. L'enfant n'arrive à cette notion 
abstraite du bien et du mal moral, que par grada- 
tion insensible, c'est un travail cérébral qui ne 
saurait être trop hâtif. Dès le moment que l'esprit 
doit synthétiser, il a besoin de mûrir lentement les 
termes qui l'amèneront à la conclusion. Il faut 
que la vie apporte sa part de souffrance et aussi 
sa part de jouissance; et si le premier sentiment, 
le premier essai de synthèse est basé sur un sen- 
timent tout à fait égoïste, ce sentiment pourra 
ultérieurement se modifier chez l'enfant lorsqu'il 
aura vu autour de lui la souffrance d'autrui, et 
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morale des actes dont nous sommes acteurs ou 
témoins. 

Si une telle idée pouvait demeurer dans tous 
leseer\eaux, pure de toute compromission et sans 
que rien n'en vienne jamais altérer la beauté, il 
est incontestable que les crimes seraient de beau- 
coup moins fréquents. Mais les spectacles de la 
vie, les appétits violents qui sont en nous, peu- 
vent dans bien des cas fausser cette notion. Sans 
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vouloir faire ici un cours de haute morale, nous 
ne surprendrons personne en affirmant que, d'une 
manière générale, le sens moral a singulièrement 
baissé de nos jours. Le culte du veau d'or a pris 
des proportions inouïes ; ce ne sont plus des 
danses que l'on exécute autour de la méprisable 
idole, c'est un prosternement à peu près général,, 
dans la poussière et la boue qui l'entourent. Les 
qXielques rares qui veulent rester debout parais- 
sent des phénomènes d'un autre âge et cynique- 
ment on leur rit au nez. La plupart du temps ceux 
devant lesquels on s'incline si bas sont au vu et 
au su de tout le monde de vulgaires coquins. La 
démonstration de ce qu'un pareil spectacle a de 
démoralisateur^ son influence désastreuse sur le 
sens moral, ne sont pas à indiquer ici^ mais elles 
se comprennent facilement. Par conséquent il 
est des hommes chez lesquels le sens moral peut 
être soit de ce fait, soit de bien d'aulres encore, 
plus ou moins affaibli, voire même complète- 
ment anéanti. 

Du reste, il faut bien le reconnaître, le sens 
moral est en somme une idée sujette à bien des 
vicissitudes et des fluctuations^ et même des mo- 
des. Indépendamment de ces fluctuations diver- 
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ses, cerlaincs personnes l'ont plus ou moins 
développé suivant leur organisation cérébrale, 
suivant leur développement cérébral plus ou 
moins complet, ayant pu créer cette synthèse 
d*une manière plus ou moins parfaite. Certaine- 
menl, il faut le dire bien bas, mais d'une manière 
générale, on peut affirmer que la femme est infé- 
rieure à 1 homme sous le rapport du sens moral. 
C'est là une démonstration qu'il serait facile de 
faire par une multitude d'exemples et qui tient 
k>ut entière en ce mot : Le cerveau de la femme 
est généralement inférieur à celui de l'homme. 

Quant aux vicissitudes et aux fluctuations du 
sens moral, nous n'avons pas besoin d'aller cher- 
cher nos exemples, soit parmi les sauvages pour 
lesquels certains meurtres sont chose excellente, 
ni dans Thistoire de nos ancêtres, pour mon- 
trer que la synthèse des idées, provenant des 
impressions reçues, n'a pas toujours été faite de 
même. Il serait facile de démontrer que tout ce 
qui constitue actuellement des crimes, ou tout au 
moins des attentats graves à la loi inorale, a été 
autrefois ou est encore chez certains peuples 
l'objet de Tadmiralion publique. L'idée du sens 
nioral ne présente donc rien d'absolu, ni dans 
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l'histoire de rhumanilé, ni dans notre société 
telle qu'elle est constituée. Ce qui se passe de 
nos jours en temps de guerre : les otages fusillés, 
les villes détruites pour l'exemple, le vol orga- 
nisé et brutalement pratiqué, etc., sans que rien 
de tout cela soit trouvé bien extraordinaire, voilà 
bien la preuve de ce que nous avançons. Combien 
sont rares les gens qui ont un sens moral assez 
développé pour observer les lois de la justice en 
dehors de leur pays ! Si nous apprenons qu'un 
voyageur a commis chez les nègres une série de 
crimes, nous serons bien prêts à l'excuser. On 
se rappelle cet Anglais, qui acheta une petite 
fille et la donna à manger à des anthropophages, 
pour pouvoir photographier une scène de canni- 
balisme. Un tel acte ne souleva pas des protesta- 
tions bien indignées, mais plutôt un vif sentiment 
de curiosité pour les épreuves photographiques 
qu'il avait en sa possession, et qui étaient le 
fruit de ce crime abominable. Le vol organisé par 
certaines opérations de Bourse, qui dépouillent, 
ruinent et désolent bien des gens, paraît une 
gentillesse. 
Mais on peut dire peut-être que de tels actes ne 

sont approuvés que par des pervertis. Prenons 

H. 
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d'autres cas^ et certainement en présence de ces 
mauvaises actions, nous verrons les gens les plus 
raffinés rester indifférents. Il est, en effet, dans 
toutes les classes de la société des cerveaux qui n'ont 
pas pu s'élever à la conception idéale du bien et 
du mal, elle leur a été donnée par leurs sensations 
et ils en sont restés là. Un grand nombre d'indivi- 
dus ne peuvent pas arriver à considérer comme 
un mal les crimes contre la pudeur. Quel tort ai-je 
donc fait? disent-ils, et quel préjudice ai-je causé? 
C'est là un raisonnement que tous ceux qui ont eu 
affaire avec les gens de la campagne et bon nom* 
bre d'habitants des villes ont eu à combattre. Et 
nous- même, qui nous piquons d'une grande déli- 
catesse de sentiments, comment jugeons-nous 
certains actes? Qui, dans le monde, se détournera 
de quelqu'un, parce qu'il aura suborné la femme 
de son ami le meilleur, apportant par cet acte la 
désolation et le déshonneur dans une famille ? 



Philosophes du jour, je vous arrête ici. 

sages demi-dieux! expliquez-moi ceci : 

On ne volerait pas à coup sûr une obole 

A son voisin, pourtant, quand on peut, on lui vole 

Sa femme t 



Convenons donc que parmi les classes les plus 
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éclairées, les plus élevées de la société, on a 
une singulière façon de comprendre le sens 
moral. 

Par conséquent, il ne faut pas être surpris si 
avec les très nombreuses anomalies crâniennes et 
cérébrables que nous savons exister, certains 
individus ne peuvent pas arriver à avoir sur ce 
point des idées et des sentiments soit tout à fait 
exacts. Alors surtout que certains, avec les appa- 
rences de la normalité crânienne, présentent ces 
mêmes sentiments tout à fait atrophiés et consti- 
tuent cette classe que Ton peut appeler les imbé- 
ciles moraux^ ou encore, comme les appellent les 
gens du monde et les littérateurs, des inconscients. 
Cette imbécillité morale peut se traduire soit par 
des conceptions vagues et confuses, soit par des 
idées peu stables et changeant au moindre heurt 
des convoitises ou des appétits personnels. 

Mais indépendamment des malformations céré- 
brales, congénitales ou acquises, la notion du bien 
et du mal peut faire absolument défaut, soit par 
suite d'une disposition héréditaire spéciale des 
cellules nerveuses deFencéphale, soit par suite du 
nombre trop restreint de certaines cellules, ou 
bien encore par suite d'anomalies dans leurs con- 
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nexioQS et leurs anastomoses. C'est sans aucun 
doute à des désordres de cette nature, qu'il faut 
rapporter certaines absences partielles de sens 
moral. Il n'est pas rare, en effet, de trouver des 
gens d*une rare délicatesse sur tous les points, 
hormis sur un seul. Chez d'autres, on peut obser- 
ver une véritable inversion du sens moral : ce sont 
ceux qui commettent une action coupable pour 
arriver à pouvoir accomplir une chose qui est 
bonne en elle-même. 

Le nombre des gens qui volent pour faire la 
charité est considérable. La liste de ceux qui se 
font justiciers, et réforment par un crime ce qui 
leur paraît et ce qui est quelquefois réellement 
Hue iniquité, est encore assez longue. L'histoire de 
Petit, forçat en rupture de ban, me paraît la plus 
probante de toutes. Petit entre un jour dans un 
magasin avec Tintention formelle de le dévaliser. 
Il aperçoit dans un coin de la pièce une femme 
qui pleure et se lamente, et l'interrogeant sur la 
eause de son chagrin, il apprend d'elle que, ne 
pouvant payer son terme, elle va, le lendemain, 
être expulsée par le propriétaire. Notre bandit 
s'informe alors de l'adresse de ce propriétaire, 
se rend chez lui, l'assassine, fracture son coffre- 
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fort, s'empare du contenu qu'il va intégralement 
apporter à la locataire, fort étonnée d'une pareille 
munificence, et il se retire discrètement] pour 
se soustraire à des remerciements qu'il trouve 
excessifs pour un si faible service. Lacenaire 
exposait sa vie pour sauver un chat le jour 
même où il commettait un assassinat. Raffinât, 
voleur redoutable, envoyait de l'argent à ses 
parents pauvres, quand il avait fait un bon coup. 
Que de femmes se prostituent et roulent dans la 
débauche la plus honteuse, pour nourrir et élever 
leurs enfants ! 

Il serait facile de dresser une longue liste de 
ces malfaiteurs par un vice du sens moral. Plus 
longue encore serait la liste de ceux chez lesquels 
le sens moral fait absolument défaut, soit par un 
vice de conformation cérébrale, soit parce qu'ils 
sont le produit d'une hérédité déplorable, soit 
parce que du fait de l'atavisme, un ancêtre dénué 
de ce sentiment revive en eux, soit enfin parce 
que Téducation, c'est-à-dire cette synthèse toute 
faite de la notion du bien et du mal, ne leur a 
pas été présentée, ou leur a été communiquée 
vicieuse ou incomplète, et que le cerveau livré à 
ses propres forces n'a pas pu ou n'a pas su com- 
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bler cette lacune ou rectifier cette erreur. Aussi ces 
gens-là restent-ils avec des sentiments analogues 
à ceux de la bète cherchant sa proie, ou voulant 
satisfaire ses besoins sexsuels, sans se soucier^ 
pour se procurer à manger ou pour avoir une 
femelle, des moyens mis en œuvre pour obtenir ce 
qui est ardemment convoité. Il n'y a pas de se- 
maine où les journaux ne racontent des faits qui 
stupéfient absolument ceux d'entre nous qui pos- 
sèdent à peu près intacte la notion du sens moral. 
Tantôt ce sont des pères, qui le plus naturelle- 
ment du monde sont les amants de leurs filles. 
Là, comme dans la récente affaire delabande B..., 
c'est une femme qui a son fils pour amant. Sou- 
vent ce sont des mères qui obligent, de force, leurs 
filles à se prostituer bassement et qui vivent de ce 
commerce honteux. Vitalis, de Marseille, était 
simultanément l'amant de la mère et de la fille, 
et celle-ci l'aidait à se débarrasser de sa mère 
par un assassinat. D'autres se livrent en présence 
de leur femme et quelquefois avec leur coopéra- 
tion, à des scènes de débauche qu'on ne peut 
décrire. 

Sans doute un tel état mental peut se modifier 
et s'atténuer dans une certaine mesure. A défaut 
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de sens moral, l'exemple ou la crainte des lois 
peuvent jusqu'à un certain point éloigner du crime. 
Mais ceux qui présentent cette lacune, auront 
une extrême difficulté à se maintenir dans les 
limites deThonnêteté. S'abstenir d'un acte quand 
au fond on le trouve détestable, quand toute une 
hérédité proteste en vous contre une pareille 
monstruosité, c'est chose relativement facile. 
D'autant mieux que les natures ainsi organisées 
ne sont pas même effleurées par la pensée d'un 
acte criminel. Tandis que les autres, constam- 
ment sollicités par leurs besoins nutritifs et 
sexuels, et pouvant atteindre leur but en com- 
mettant certains actes, qui ne leur semblent pas 
mauvais, sont bien plus sujets à se laisser aller. 

§ III. — Absence de volonté. 

Nous ne nous arrêterons pas longtemps sur 
les crimes qui sont commis par suite d'une 
absence de la volonté : Ce que nous avons dit au 
sujet de l'impulsion, renferme implicitement 
tout ce que nous aurions à dire au sujet du 
manque de volonté. Il est clair que tous nos 
actes sont le fait de la volonté, quand notre cer- 
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veau est régulièrement pondéré. C'est notre juge- 
ment qui décide, la mémoire lui vient en aide 
pour prendre le parti qui est appelé à lui donner 
le plus de satisfaction. Mais quand le cerveau est 
faussé, quand Timpulsion vers un acte n'est 
plus le produit d'un jugement éclairé par la 
mémoire, quand cette impulsion est au contraire 
le produit d'un fonctionnement anormal ou mor- 
bide du cerveau, il n'y a plus, du côté de la vo- 
lonté, une puissance inhibitoire suffisante , et 
l'acte est accompli. Tout cela est certainement 
une question de mesure, il est bien sûr que si 
l'impulsion est faible, et qu'au contraire, les 
centres volitifs soient remarquablement dévelop- 
pés, la volonté pourra intervenir d'une façon 
efficace et mettre son veto. Sans doute il y a des 
gens qui, sans être en proie à des impulsions 
énergiques, ont un manque absolu de volonté, 
mais ces cas-là sont rares. Il est rare que cette 
maladie, caractérisée par une absence totale de la 
volonté et que l'on a dénommée aboulie, s'observe. 
Le plus souvent les criminels par absence de 
volonté, ne sont que des criminels par impulsion 
exagérée, chez lesquels la volonté n'a pas été ou 
n'a pu être à la hauteur de sa tâche. C'est là en 
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définitive ce qui se passe pour tout le monde 
dans les débuts de Tivresse, même pour les 
personnes chez lesquelles la volonté est très suf- 
fisante pour les maintenir dans une rectitude de 
conduite irréprochable. Sous l'action de l'alcool, 
les centres incito-moteurs sont mis en état d'exci- 
tation, tandis que la volonté reste la même. Dès 
lors cette dernière est vaincue, et l'individu com- 
met des actes qu'il n'aurait pas commis, si une 
excitation n'avait pas été apportée à son cerveau, 
rompant l'équilibre existant. 

§ IV. — Les déséquilibrés. 

Nous abordons maintenant l'étude des crimi- 
nels qui méritent le nom de déséquilibrés, terme 
populaire et peu scientifique si l'on veut, mais 
qui traduit admirablement bien l'état où se trou- 
vent certains cerveaux. Pour fonctionner nor- 
malement, quant aux opérations psychiques, 
l'encéphale doit posséder en première ligne la 
propriété de ne pas se laisser absorber, accaparer 
en quelque sorte par une idée d'une intensité 
plus ou moins grande. Dans tous les cas, les 
autres parties de l'encéphale dans lesquelles rési- 



234 RESPONSABILITÉ CRIMINELLE. 

dent les autres facultés de comparaison et de 
jugement, doivent pouvoir maintenir à sa vraie 
place ridée qui menace de devenir prédominante, 
et la remettre au point. Dans tous les cas, elles 
doivent pouvoir la contraindre à ne pas être trop 
envahissante. Il est, en effet, des individus chez 
lesquels une idée vient s'installer en maîtresse, 
faisant tout plier, et rapportant tout à une con- 
ception favorite, qui à la longue devient Tidée 
directrice de toute la conduite, sans que rien 
puisse faire obstacle à la satisfaction de ce pen^ 
chant devenu irrésistible. 

Il n'y a pas à s'y tromper, c'est par un procédé 
identique, en mettant en œuvre des moyens qui 
sont les mêmes, que certains hommes arrivent à 
être des héros, ou des inventeurs heureux, ou de 
grands citoyens. Tout dépend de la nature de 
ridée devenue dominante : qu'elle soit grande, 
belle et généreuse, on deviendra un grand homme ; 
vulgaire, mais inoffensive, on pourra n'être qu'un 
fou; basse et vile, on devient un criminel. 

Quand on parcourt la longue liste des crimes, 
on est souvent frappé de la futilité de leur cause ; 
ce sont quelquefois des motifs ridicules et invrai- 
semblables qui poussent à commettre des meur- 
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très. Un homme couché avec im de ses cama- 
rade's, est incommodé par les ronflements de 
celui-ci. Il réveille et le prévient : « Si tu ronfles 
encore pareillement, je te tue, » lui dit-il; Taulre 
n'a cure d'une pareille menace, qui lui semble 
extravagante, se rendort et se remet à ronfler; il 
ne tarde pas à être frappé à mort par son irascible 
compagnon de lit. Un autre massacre impitoyable- 
ment et enterre deux enfants qui, dans leurs jeux, 
avaient fait rejaillir un peu de boue sur son man- 
teau. Une jeune servante donnait de Tarsenic ou 
du phosphore à deux enfants de la maison oii 
elle était en service, pour avoir Toccasion de sortir 
et d'aller quérir le médecin ou les remèdes. Un 
autre enfin tue sa fille, parce qu'elle grandit et 
devient un sujet de dépenses qui grèvent son 
budget, et cela Tcmpêche de satisfaire le goût 
prononcé qu'il a pour les primeurs. 

Si nous voulions seulement énumérer le nom 
de ceux qui ont assassiné pour s'approprier une 
somme d'argent plus que modique, qu'ils sa- 
vaient être, sans plus, en la possession de leur 
victime, ou bien si nous voulions dire tous les 
parricides commis pour s'emparer d'une misé- 
rable chaumière ou d'un lopin de terre aride, 
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nous aurions bien des pages à consacrer à cette 
simple énumération. Pas de jour ne se passe 
sans que de pareils faits ne se produisent dans ces 
mêmes conditions. 

Le nombre de crimes commis par ceux chez 
lesquels une idée dominante s'est installée est 
aussi considérable. Certains deviennent criminels, 
dévorés qu'ils sont par le désir de paraître, d'être 
mis dans les journaux; d'autres, parce qu'ils 
sont orgueilleux ou joueurs, ou dissipateurs ou, 
d'une manière plus générale, parce qu'ils possè- 
dent en eux une passion que leur cerveau mala- 
dif n'est pas capable de réfréner ou de mainte- 
nir. Et ce ne sont pas toujours des passions bien 
caractérisées, car il suffit parfois d'une simple 
habitude pour conduire au crime, celui qui n'a 
pas pu l'empêcher de devenir prédominante. 

Dans quelques circonstances, ce sont les idées 
les plus respectables, qui prenant dans un cerveau 
une prédominance trop marquée, peuvent ar- 
river à le troubler et à le déséquilibrer au point 
de faire un criminel d'un homme parti d'une idée 
éminement belle et respectable. C'est ainsi que le 
patriotisme, la religion, l'amour du peuple, 

Jvent conduire au crime lorsqu'ils s'installent 
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dans certains cerveaux mal pondérés. C'est le pa- 
triotisme qui a fait commettre un grand nombre 
de crimes dont Thistoire nous a transmis le récit. 
Charlotte Corday, Booth et Guiteau, assassins 
des présidents Lincoln et Garfield, tous ceux-là 
croient accomplir un acte héroïque en frappant 
un ennemi désarmé dans l'immense majorité des 
cas. Le sentiment religieux, lorsqu'il règne sans 
contrôle et sans contrepoids dans Tintelligence, 
peut aussi devenir le mobile d'actes abomi- 
nables. L'histoire entière est un lamentable récit 
de ce que peut produire la passion religieuse 
non réfrénée, aidée dans les premiers âges par 
l'état quasi embryonnaire de Thumanité. Quel 
amoncellement d'erreurs sanglantes I Quelle 
série de forfaits ! Quels massacres d'innocents 
dans les guerres de religion, que de bûchers, de 
meurtres isolés, de sacrifices humains, de tor- 
tures. De nos jours le progrès de l'esprit hu- 
main s'opposerait à ce que tout un peuple soit 
ainsi envahi par une idée religieuse dominante. 
Mais de temps à autre quelques individualités 
isolées montrent, par le plus abominable crime, 
ce que peut une telle idée quand elle n'est pas 
maintenue par un cerveau bien équilibré. En 
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Suisse, une femme tuait dernièrement ses trois 
enfants pour leur éviter la damnation éternelle. 
Despine (1) raconte qu'en 1831, une étrange 
fermentation religieuse se produisit en Amé- 
rique : se suicider était un bien, assassiner était 
une œuvre pie. En 1882, les tribunaux russes ont 
jugé un malheureux qui avait eu Fidée mons- 
trueuse de renouveler le sacrifice d'Abraham en 
prenant aussi son propre fils pour victime. Sans 
aller jusqu'au meurtre, bien des sectes reli- 
gieuses ordonnent de pratiquer des mutilations 
sur les néophytes. Ainsi en Russie, les Skoptzy 
châtrent ceux qui adhèrent à leur secte. 

Dans une catégorie de crimes, voisine de celle 
qui a pour mobile une religiosité par trop exces- 
sive, on peut aussi comprendre ceux que la po- 
litique et les idées de régénération sociale enva- 
hissent tout entiers, et qui n'ont pas dans leurs 
facultés intellectuelles, un pouvoir régulateur ou 
modérateur. C'est ainsi que des hommes ayant 
au cœur une des plus nobles passions qui existent, 
l'amour de l'humanité, arrivent parfois à com- 
mettre des crimes épouvantables. Nous sommes 

(1) Despine, De la folie au point de vue philosophique, 
Paris, 1871. 



LES DÉSÉQUILIBRÉS. 239 

les témoins attristés et inquiets de l'énergie sau- 
vage, que certaines sectes politiques déploient. 
Procédant méthodiquement et par les engins ex- 
plosifs les plus perfectionnés à la démolition des 
maisons et à l'ensevelissement des habitants sous 
les décombres, ces malheureux se posent en 
apôtres convaincus des idées les plus criminelles, 
dès le moment qu'elles leur semblent favoriser 
la venue d'un état de choses qu'ils croient de- 
voir faire le bonheur du peuple. Ce sont là des 
exemples qui malheureusement ne sont pas 
rares et qui semblent devoir caractériser notre 
fin de siècle. 

L'amour paternel et maternel, peuvent même 
devenir l'origine de crimes alors qu'ils évoluent 
dans un cerveau mal équilibré. Je ne puis dresser 
ici la longue liste de ceux qui ont commis des 
actes criminels dans le but d'assurer à leurs en- 
fants un bien-être qu'ils désirent ardemment 
leur donner. Vols, faux, assassinats, tous les 
crimes ont été commis pour atteindre ce but. Je 
ne sais rien d'instructif au point de vue du degré 
de déraison criminelle, auquel peut descendre une 
créature humaine, mue par le désir d'éviter à 
son enfant une souffrance ou un ennui, que l'ob- 
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servalion suivante que j'abrège à dessein. Elle 
est empruntée au livre de M. CuUerre (1). 

Il s'agit d'une dame de trente-neuf ans, titrée, 
fort jolie, qui pour préserver son fils âgé de dix- 
neuf ans de toutes les tentations sexuelles, des 
maladies vénériennes et de l'usage des mercu- 
riaux, n'a trouvé d'autre moyen que de l'initier 
progressivement elle-même à tous les plaisirs de 
l'amour. Elle rationne cet adolescent dans les 
plaisirs coupables qu'elle goûte avec lui, et finit 
par descendre pour lui à toutes les complaisances 
lubriques et à tous les raffinements du liberti- 
nage le plus licencieux. Elle adore ce fils comme 
une maîtresse, elle est enceinte de ses œuvres, 
mais elle veut se faire avorter pour pouvoir con- 
tinuer avec lui ses relations abominables. Cette 
femme, en dehors de son odieuse passion, est 
intelligente, gracieuse, distinguée, très versée 
dans les choses de la politique, de la Bourse et 
du sport. Elle affirme très bien savoir ce qu'elle 
fait en prenant son fils pour amant. Elle discute 
pied à pied avec son médecin qui lui reproche ses 
amours criminelles; avec toute l'énergie de l'indi- 

(1) Cullerre, les Frontières de la folie, Paris, 1888. 
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gnation, elle repousse avec hauteur tout blâme 
et toute idée de pardon, et déclare se sentir 
intérieurement absoute par Dieu qui, lui seul, est 
infaillible. 

Nous ne finirions pas si nous voulions énu- 
mérer toutes les idées qui, à un moment donnée 
peuvent envahir un cerveau humain, faisant taire 
tous les autres sentiments qui d'ordinaire met- 
tent obstacle à la perpétration de certains actes 
délictueux ou criminels , la haine , la ven- 
geance, Tenvie, la cupidité, etc., etc. 

Si nous venons de citer l'exemple d'une mal- 
heureuse que l'amour maternel a pu faire des- 
cendre aux actions les plus abjectes et les plus 
révoltantes, nous en pourrions citer d'autres chez 
lesquelles une des passions que nous venons 
d'énumérer, fait taire ce même amour maternel 
qui est l'apanage glorieux de toute femme. 

Il est malheureusement fréquent de voir con- 
damner des mères indignes qui ont frappé, bru- 
talisé, martyrisé et finalement tué leurs enfants, 
obéissant à quelque passion aveugle à laquelle 
leur cerveau déséquilibré n'a pas su résister. 

C'était certainement une déséquilibrée incons- 
ciente et irresponsable, cette femme qui conçut 

E. Cabadé. h 
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riiorrible projet de faire rôlîr son enfant et qui 
tenta de le mettre à exécution. 

Bien des enfants que leur faiblesse semble li- 
vrer sans défense à des parents avides et cupides, 
ont été Tobjet des traitements les plus indignes. 
Privation de sommeil ou d'aliments, abandon en 
des endroits où tout devait leur faire défaut, tous 
les crimes les plus lâches ont été commis, et 
certainement en lisant le récit de certains de ces 
horribles forfaits, on demeure persuadé que les 
personnes qui les ont commis n'ont aucune es- 
pèce de sens moral, et possèdent aussi un cerveau 
absolument et radicalement déséquilibré. 

Voici d'après M. Cullerre un exemple entre 
mille qui le démontre bien : 

Dans la nuit du 21 au 28 janvier, Alexandre Vilmont, 
âgé de quatre ans et demi, succombait aux mauvais trai- 
tements que sa mère lui faisait endurer depuis six mois. 
Chaque jour, sa mère le battait tantôt avec un bâton, 
tantôt avec un martinet, tantôt avec le tire-pied de son 
père. L*enfant en était arrivé, quand sa mère lui deman- 
dait s'il en avait assez, à lui répondre : Ouï, maman, et 
à la remercier. Il était presque continuellement enfermé 
et laissé seul quand ses parents quittaient leur domicile 
même pour de longues heures. Et s'il lui arrivait de se 
salir dans ces circonstances, la mère même en plein 
hiver le plongeait dans Teau froide et le nettoyait avec 
une brosse de chiendent. Elle lui mit même un jour des 
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excréments dans la bouche, lui demandant s'il trouvait 
ca bon. Le cadavre de Tenfant était couvert de contu- 
sions; il a été soumis à Texamen de M. le D' Danner, qui 
a compté plus de cent plaies. Une côte était brisée; sur 
un orteil, un ulcère laissait voir Tos à nu, et malgé cette 
plaie douloureuse, chaque dimanche, la mère imposait 
à l'enfant plusieurs heures de marche. Enfin, la mort que 
tant de souffrances devaient nécessairement amener à 
bref délai, avait été déterminée par une congestion, qui 
s'était produite à la suite d'un coup de bâton porté sur 
la tète. 

La mère qui a tué ainsi son fils unique par un long 
martyre de six mois, n'avait aucun motif sérieux de le 
faire. Mais dès l'âge de la puberté, elle avait présenté 
des signes d'une perversion profonde des sentiments 
affectifs. Orpheline, elle avait été tendrement élevée par 
sa grand'mère, et elle prenait plaisir à la tourmenter. A 
ce point que dans le pays on l'accusait d'avoir abrégé 
ses jours, par ses caprices et sa brutalité. Mariée, elle a 
torturé son mari qui, à plusieurs reprises, a dû fuir. Et 
à peine âgée de vingt-six ans, elle assassine son enfant 
dans les conditions que l'on sait. Madame Vilniont a été 
condamnée aux travaux forcés à perpétuité. 

Il est positif qu'en envisageant chacun des cas 
que nous venons d'énumérer, on peut se de- 
mander à bon droit, s'ils ne relèvent pas aussi de 
cette lacune dont nous avons parlé, l'absence du 
sens moral. Cependant en y réfléchissant, on 
peut trouver une différence essentielle. Celui qui 
manque de sens moral commet une mauvaise 
action avec indifférence, l'idée qu'il a commis 
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un acte répréhensible ne lui vient seulement pas 
à l'esprit, il ne comprend pas la faute, il ne com- 
prend pas non plus le châtiment. Tel était par 
exemple le cas de ce jeune Breton, qui reçut un 
jour une somme de dix francs d'un individu qui 
voulant se tuer, et n'osant pas, offrît cet argent 
à qui voudrait bien le mettre à mort sans souf- 
frances. Notre Breton lui tira froidement un coup 
de fusil à bout portant dans l'oreille ; condamné, 
il ne cessait de répéter : Mais puisqu'il voulait 
bien... 

Presque toujours, celui qui manque de sens 
moral affirme que ce qu'il a fait, il Ta fait parce 
que, en agissant ainsi, il n'a fait qu'exercer un 
droit absolu, peut-être même un devoir. Il rai- 
sonne comme le font ceux qui, dépourvus de 
la juste notion des choses, ont à se prononcer 
sur un acte contraire à la pudeur. Quel tort ai-je 
porté? lui ai-je dérobé quelque chose? Tandis 
que celui qu'une passion rend criminel, parce que 
son cerveau n'a pas la force ou l'énergie inhibi- 
toire suffisante pour l'empêcher de commettre 
son crime, croit qu'il est parfaitement justifié 
par cette passion elle-même qui lui paraît capi- 
tale, absolument nécessaire. Il est persuadé que 
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tout doit plier devant elle, parce que rien ne 
saurait lui être opposé, et de fait, son cerveau ne 
peut rien opposer à cette idée dominatrice. Ce- 
pendant, il faut le reconnaître, souvent ces der- 
niers pèchent aussi par absence de sens moral, 
et celte absence vient singulièrement faciliter la 
tyrannie de Tidée dominante. Ceci prouve que 
pas plus en psychiatrie qu'ailleurs, peut-être 
même moins qu'ailleurs, il n'existe de délimita- 
tions bien nettes, bien tranchées entre les divers 
groupes toujours plus ou moins artificiels. 

Dans l'énumération de toutes les passions qui 
peuvent s'installer tyranniquement dans le cer- 
veau d'un homme, faisant plier toutes les autres 
facultés psychiques devant elles, nous avons seu- 
lement cité la cupidité ; cependant de tout temps 
il a été reconnu que c'était là de beaucoup la plus 
impérieuse. Les philosophes et les littérateurs de 
toutes les époques sont unanimes à proclamer 
que la soif de l'or était le mobile le plus fré- 
quent de tous les crimes. Cela est d'autant plus vrai 
que quand on regarde la vie et son train habituel, 
on acquiert promptement la conviction que 
l'amour de l'argent est la source de toutes les pas- 
sions les plus viles, de toutes les bassesses, les 

14. 
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trahisons, les capitulations de conscience. Ceux^ 
et c*est le plus grand nombre, qui sont atteints 
de ce désir immodéré de la richesse, y perdent 
promptement le sens moral et sont certainement 
de très sérieux candidats au crime. Mais il faut 
vraisemblablement considérer cette appétence 
maladive pour Tor, comme une propriété néfaste 
de Tespëce humaine, puisque à tous les temps 
elle a existé à des degrés divers en déterminant 
toujours les mêmes conséquences morales, et ces 
conséquences ont toujours été aussi désas- 
treuses. 

Du reste, un mouvement se fait actuellement 
vers celte idée : que beaucoup de crimes sont com- 
mis parce qu'une passion quelconque s'est em- 
parée du criminel, ne lui laissant pas la libre 
disposition de sa volonté, ne le laissant plus 
maître dans son domaine psychique; c'est là ce 
que Ton a appelé les crimes passionnels. 

C'est en effet une vérité vieille comme le monde 
et d'une observation quotidienne, que certaines 
passions s'emparent tellement de certains cer- 
veaux que tout en demeure annihilé. Depuis les 
auteurs tragiques grecs, la littérature n'a feirt 
autre chose que de dépeindre cet état d'esprit, et 
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dans riiabitude commune de la vie chacun a vu 
maints exemples de ce fait. Du reste, toutes les 
lois codifiées, ont reconnu que certains crimes 
étaient excusables, étant donnée la disposition 
d'esprit dans laquelle devait se trouver l'auteur 
de Tattentat. Notre code (art. 321, 322, 323, 324, 
325)^ donne un essai de réglementation pour les 
cas où, d'après le législateur, celui qui commet un 
meurtre est excusable. Mais notre jurisprudence 
et le fonctionnement du jury ont singulièrement 
agrandi ces limites, et il n'est pas rare de voir un 
jury déclarer non coupable un meurtrier qui 
avoue hautement son attentat, mais qui l'explique 
par l'état mental, par la passion dont il a été en- 
vahi, qui n'a pas pu laisser à son cerveau un 
fonctionnement régulier et normal. 

Bien souvent on a acquitté des filles mères qui 
avouaient avoir tué leur enfant en voyant survc- 
venir cet être, qui devait être constamment une 
preuve vivante de leur faute et de leur déshon- 
neur. Mais certainement le plus grand nombre 
des acquittements se rapportent à la donnée sui- 
vante : Un homme séduit une femme, la rend 
mère et l'abandonne. La victime de cette lâche 
trahison tue son séducteur. Certainement il est 
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peu de jurys qui ne la déclarent non coupable, bien 
que le crime soit patent et avoué, parce qu'il n'y 
a pas d'homme sensé qui ne comprenne que dans 
une pareille situation, il a dû y avoir nécessai- 
rement une rupture de l'équilibre cérébral, que 
la volonté a été mise à néant et n'a pu résister, 
et le système de défense de toutes les coupables 
de ce genre est le même, il est stéréotypé en 
quelque sorte, parce qu'il est l'expression exacte 
de vérité : « J'étais folle, » c'est-à-dire : je n'avais 
plus la libre disposition de moi-même. Tout en 
moi s'était effondré devant l'exigence terrible de 
la passion qui me possédait. 

Certains auront beau se lamenter de pareils ac- 
quittements, crier à l'abomination, rappeler que 
nul ne doit se faire justice lui-même, montrer 
quelles conséquences peuvent découler de cer- 
tains verdicts, tout sera inutile, tout sera vain, 
parce que ce sont là des jugements que tout le 
monde comprend, parce que tout le monde sait à 
quoi s'en tenir sur la prédominance que parfois 
une idée peut acquérir en nous. Aussi la plu- 
part du temps les accusés de cet ordre sont remis 
en liberté, sans que le jury prenne en quelque 
sorte la peine de délibérer, et presque toujours 
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aux applaudissements de la foule des spectateurs. 
Car le public comme le jury prononce son verdict, 
jugeant plus souvent avec ses sentiments, qu'au 
nom de la logique inflexible. 

Il est à remarquer cependant que jusqu'ici, de 
semblables jugements ne sont intervenus que 
lorsque les accusés avaient obéi à une passion 
noble et avouable. La jeune fille qui défend son 
honneur, la femme mariée qui défend sa réputa- 
tion, comme dans le procès de madame C. H. Le 
procès d'hier terminé par un acquittement, dans 
lequel une femme mariée tue sa rivale. Le père 
ou la mère qui défendent la bonne renommée de 
leur enfant, comme dans le procès de Jeufosse. 
Le frère qui venge l'honneur de sa sœur, tous 
ceux-là sont et seront presque toujours acquittés, 
et cependant en bonne logique croit-on qu'il soit 
plus facile de se défendre d'une passion moins 
noble? Croit-on par exemple que l'avarice, la 
cupidité, l'ambition qui sont certainement des 
passions moins relevées, méprisables même, ne 
nous envahissent pas avec une intensité au 
moins aussi grande, et ne détruisent pas en 
nous tous les sentiments qui pourraient s'op- 
poser au crime qu'elles nous conseillent? Il n'y 
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a certainement pas à en douter, toutes les pas- 
sions sont égales dans leurs effets, et les plus 
viles ne sont pas toujours les moins t}Tanni- 
ques. Comme les passions les plus nobles, elles 
peuvent nous subjuguer et nous mettre hors 
d'état de leur résister, nous faisant accomplir 
sans pouvoir nous en défendre les actes les plus 
condamnables. Rien ne nous serait plus facile que 
d'en citer de très nombreux exemples. 

Faible et misérable chose, somme toute, que 
notre pauvre cerveau humain ! Le connaîtrons- 
nous jamais au point de vue de son fonctionne- 
ment? La chose semble douteuse, étant donnée 
la très faible part des connaissances que nous pos- 
sédons sur ce point si important de la physiolo- 
gie humaine. 

Ainsi donc pour résumer cette longue étude 
sur les malformations anatomiques ou fonction- 
nelles pouvant entraîner au crime, nous pouvons 
dire qu'un grand nombre de délinquants, ceux 
auxquels on pourrait donner le nom de faux cri- 
minels, ne sont tels que parce que leur cerveau 
n'est pas normalement conformé au point de vue 
anatomique. D'autres sont tels parce que l'ano- 
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malie se révèle seulement au point de vue fonc- 
tionnel. Apparente et puremenc anatomique, la 
constitution vicieuse du cerveau, répond d'une 
façon générale à quatre grands types : compres- 
sion, sclérose, ramollissement, troubles circula- 
toires. Avec cette remarque essentielle, que le 
désordre psychique fonctionnel est loin d'être 
toujours en relation directe avec la lésion anato- 
mique constatable, car une lésion qui semble 
minime peut avoir pour conséquence un change- 
ment moléculaire, modifiant la composition de la 
cellule nerveuse, et par conséquent changeant 
complètement sa physiologie. 

Lorsque la malformation cérébrale se révèle 
seulement par des troubles fonctionnels, elle peut 
se traduire de trois façons principales : par im- 
pulsion exagérée, par manque de sens moral, par 
défaut d'équilibre, c'est-à-dire par absence plus 
ou moins totale de l'ensemble des forces psy- 
chiques, qui peuvent réfréner une idée, et ne pas 
lui laisser prendre une prédomiinance exagérée. 

Nous devons faire remarquer encore, que ces 
divisions n'ont rien d'absolu, rien de rigide, qu'il 
est en effet d'observation que deux de ces moda- 
lités, voire même toutes les trois, peuvent semé- 
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1er et devenir tour à tour tantôt la cause, tan- 
tôt Teffet d'actes délictueux ou criminels. On 
voit en effet des impulsifs qui peuvent d'autant 
moins résister à la force qui les entraîne qu'ils 
manquent de sens moral. Dans plusieurs autres 
circonstances on voit des crimes perpétrés par 
des individus dont le cerveau est certainement 
troublé dans son fonctionnement suivant les trois 
modalités que nous venons d'indiquer. Tel fut, 
par exemple, ce crime horrible commis par un 
clerc d*avoué, homme correct, coté et rangé. Cet 
homme, dans une de ses promenades, attire dans 
un endroit écarté une petite fille, la viole et la 
tue. Puis il rentre tranquillement dans l'étude où 
il travaille, revêt méthodiquement ses manches 
de lustrine noire et se met à son travail quoti- 
dien sans le moindre trouble, après avoir noté 
sur un livre, qu'il ne prenait pas la peine de ca- 
cher et où toutes les actions de sa vie étaient ins- 
crites : Aujourd'hui, telle date, tué et violé une 
petite fille à tel endroit, c'était bon et chaud. 

Nous n'hésitons pas à donner une narration 
étendue de la récente affaire de Villemonble. 
Elle nous paraît très instructive, d'abord au point 
de vue du mélange, absolument remarquable, de 
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toutes les variétés de la déséquilibration cérébrale, 
du manque de sens moral, d'un mysticisme extra- 
vagant s'alliant avec des mœurs déplorables. 
Toutes ces aberrations psychiques étaient l'apa- 
nage d'une famille entière qui finalement aboutit 
à un crime d'empoisonnement commis sur une 
vieille fille, Mlle Ménétret. Après le crime, le 
cadavre fut brûlé et' enterré dans le jardin de la 
victime. Puis on découvrit une série de faux- 
très compliqués commis dans le but de s'emparer 
de la fortune de Mlle Ménétret. 

Nous donnons un résumé du rapport médico- 
légal, destiné à établir le degré de responsabilité 
des accusés, qui furent examinés par MM. B. 
Bail, Blanche et Motet (1). Plusieurs accusés 
étaient impliqués dans l'affaire. Ëuphrasie Mercier 
avait introduit toute sa famille auprès de la vic- 
time, Honorine et Sidonie Mercier, leur frère Ca- 
mille Mercier, une nièce et un neveu, Adèle et 
Alphonse, ce dernier dénonçant le crime qu'il 
avait deviné. 

Les experts déclarèrent irresponsables tous les 
membres de cette famille d'hallucinés, de fous 



(1) In journal VEncéphale. Paris, 1886, p. 387. 
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moraux, de mystiques, de déséquilibrés. Seule 
Ëupbrasie Mercier fut jugée partiellement res- 
ponsable et condamnée à vingt ans de travaux 
forcés. On se demandera certainement, après la 
lecture du rapport, comment il se peut faire que 
cette dernière ne soit pas apparue aux experts 
comme étant aussi profondément déséquilibrée 
que le reste de la famille. 

Nous aurons du reste l'occasion de revenir sur 
cette observation, lorsqu'il sera question de la 
responsabilité partielle ou atténuée. A cet égard 
aussi elle est on ne peut plus instructive. 

Dans tous les cas, voici Inobservation telle 
qu'elle a été résumée par M. CuUerre d'après le 
rapport des experts qui ont dû examiner tous les 
membres de cette singulière famille : 

La famille Mercier, à laquelle apparliennentEuphrasie, 
Sophie-Honorine, Sidonie-Hortense et Camille Mercier, 
est une famille de visionnaires et d'aliénés. Le père était 
un homme aux sentiments religieux très exaltés, qui 
voyait le doigt de la Providence dans les moindres inci- 
dents de la vie. Il dépensa six mille francs pour faire 
élever une chapelle où il allait recevoir les inspirations 
de Dieu. Selon ses filles, il avait le pouvoir de guérir les 
malades. Il mourut en 1846 à la suite d'une troisième 
attaque d'apoplexie. 

Ruinés par la révolution de 1848, la principale préoc- 
cupation des enfants Mercier fut de rétablir leur fortune. 



LES DÉSÉQUILIBRÉS. 2o3 

Leur caractère mystique leur a fait voir la main de la 
Providence dans leurs succès, la main du mauvais esprit 
dans leurs revers. 

Sophie-Honorine a cinquante-deux ans, de manières 
aisées, d'une physionomie agréable, elle s'exprime avec 
facilité et animation. Elle raconte qu'en 1840, elle vint 
fonder à Paris un magasin de modes avec Sidonie. Mais 
leurs affaires ne prospérèrent pas. Elles deviennent in- 
quiètes et s'imaginent qu'on se moque d'elles, et qu'on 
leur conseille de se prostituer pour gagner de l'argent. 
Honorine a des inspirations et dit à Sidonie : « Il y a un 
monsieur puissant et riche qui nous persécute et veut 
nous faire tomber dans le mal, mais une voix intérieure 
me le défend. » Elles prennent le parti de fuir et s'en 
vont à Vienne en Autriche. Elles y restent neuf mois, 
mais en proie aux mêmes obsessions, elles reviennent à 
Paris. Au bout de trois années de luttes, nouveau voyage 
en Autriche, mais la police leur refuse un permis de 
séjour, d'où elles concluent qu'il y a connivence entre la 
.police viennoise et la police française, et qu'elles sont 
victimes d'une machination dirigée par un personnage 
influent. Nouveau retour à Paris, mais il faut fuir encore 
et elles se décident à partir pour l'Amérique. Honorine 
se rend alors chez un agent d'émigration, M. de Château- 
neuf, qui paraît touché de son infortune. « On veut me 
vendre, sauvez-moi, lui ai-je dit. Je ne me doutais pas 
que j'allais être sa proie. Je revins chez lui, et à la troi- 
sième visite il fît sur moi son crime devant Dieu. Je lui 
ai pardonné, c'était la passion. » Neuf mois après elle 
accouchait d'un fils. Dès ce moment, le délire des per- 
sécutions s'accentue chez Honorine et elle finit par être 
enfermée à la Salpêtrière. Plus lard elle eut un second 
enfant d'un autre amant et subit une seconde séques- 
tration. 

On relève dans ses conQdences les preuves du plus 
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extravaganl mysticisme chez tous les membres de cette 
famille : « Nous avons toujours eu une grande piété, et 
Dieu s'est révélé à nous dans bien des circonstances... 
L'intervention de la sainte Vierge s'est manifestée à nous 
bien des fois... Mon frère de Lille, qui est un savant, un 
inventeur, nous écrit : Défiez-vous, j'ai des rêves prophé- 
tiques, il va vous arriver quelque chose de pénible... 
Moi je suis plus avec le ciel qu'avec la terre; on appelle 
cela folie, mysticité, moi je dis que c'est très beau, que 
c'est une grande consolation. . . Ma sœur Euphrasie étant 
toute jeune avait des visions, mon père faisait des mira- 
cles... Dès mon enfance j'ai eu des révélations et des 
visions ; à onze ans, après avoir lu les visions de saint 
Paul, je fus ravie en extase. Des personnes ont dit que 
mes révélations étaient du spiritisme, mais je suis contre 
le spiritisme, c'est une hallucination diabolique. Tout 
autre chose est la révélation par Dieu. Il y a des magi- 
ciens, je Tai senti, je l'ai vu dans mes visions. Les ma- 
gnétiseurs sont des magiciens pour moi... Ils ont une 
puissance de volonté très forte qui caractérise la fascina- 
tion... etc. » 

Les convictions délirantes d'Honorine répondent à un 
système qui n'a pas varié depuis son enfance. Prenant 
d'elle-même et de sa mission une haute opinion, elle 
l'impose à ses sœurs et à son frère et joue incontestable- 
ment le rôle le plus actif. C'est chez elle que le délire a 
les reliefs les plus accusés. 

Sidonie-Hortense est tout autre. Plus âgée que sa 
sœur, elle n'a jamais eu autant d'activité d'esprit 
qu'elle. Elle obéit, elle suit, elle accepte presque aveu- 
glément, et ses convictions lui arrivent toutes faites 
par sa sœur. Autant Honorine est prolixe, autant Sidonie 
est réservée, non par système, mais par une sorte 
de lassitude. Aussitôt qu'on la laisse à elle-même, elle 
retombe dans une sorte de rêvasserie. Elle est plutôt 
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passive qu'active, et se résigne, subissant ce qu'elle 
appelle Ja fatalité. 

Camille Mercier a cinquante-cinq ans, sa physionomie 
est peu intelligente. Sans malformations crâniennes, il 
a la tète petite. Il parle volontiers et fait Féloge de sa 
sœur Honorine : « Elle est très intelligente, Honorine, 
elle a des révélations, c'est immense. J'en ai moi aussi, 
mais je ne suis pas à comparer à elle. Gomme mon père 
je fais des choses extraordinaires ; par mes prières j'ai 
fait venir au monde un enfant. Sur la demande de mon 
propriétaire j'ai fait pleuvoir... Il me fallait pour faire 
cela le chemin de la croix, me confesser et communier. 
Dernièrement, Dieu m'a fait baiser le parquet... Il y a 
des moments où le sang me travaille, je me mets del'eau 
sur la tête pour me calmer. » Gomme sa sœur Honorine 
il concilie Texaltation religieuse la plus extravagante avec 
une conduite immorale et des instincts dépravés. Il entre 
à ce sujet sans se faire prier dans les détails les plus cy- 
niques que nous nous abstenons de rapporter. 

Euphrasie Mercier est Taînée de cette famille où Tamour 
du merveilleux est poussé jusqu'à la folie. Elle n'y 
échappe pas pour son propre compte, mais ce qui la ca- 
ractérise, c'est un esprit pratique extrêmement développé 
et une intelligence remarquable au point de vue commer- 
cial. Au point de vue physique, c'est une femme d'une 
haute taille, d'une constitution vigoureuse et qui paraît 
bien conservée malgré ses soixante-cinq ans. 

Bien différente de sa sœur Honorine qui passe ses nuits 
à prier dans un état d'agitation extrême, elle repose 
tranquillement. Le délire n'a pas chez elle marqué son 
passage par une empreinte aussi profonde. 

Après la débâcle de la fortune paternelle, Euphrasie se 
plaça comme caissière. Elle a travaillé ensuite comme 
ouvrière en chaussures, a fondé un magasin en 1854, et 
dès lors a toujours vécu dans les afl'aires. Elle est arrivée 



2ii8 RESPONSABILITÉ CRIMINELLE. 

plusieurs fois à réaliser une fortune assez considérable. 
Mais à diverses reprises elle a tout perdu. Dans le cours 
de cette existence agitée el pénible, elle a toujours fait 
preuve d'une grande capacité et d'une indomptable 
énergie. 

Toutefois, le vice héréditaire de la famille ne Ta pas 
épargnée. Euphrasie est une mystique, une visionnaire, 
de fort bonne heure elle a eu des visions. Elle a vu Tom- 
bre de sa grand'mère, a conversé longuement avec celle 
de son père. Elle a eu d'incessantes hallucinations de 
l'ouïe qui l'ont constamment maintenue en communica- 
tion avec le monde invisible. Elle a vu Notre-Seigneur 
Jésus-Christ apparaître en plein dans ses fenêtres. Dans 
une autre occasion elle a vu le bon Dieu. Elle rapporte 
une prophétie qui a été dictée le 6 janvier 1880, au sujet 
de son neveu Alphonse de Chàteauneuf, le fils aîné d'Ho- 
norine : « On m'a dit du ciel d'écrire ceci : Alphonse de 
Chàteauneuf II, surnommé le Cruel à cause de sa manière 
d'agir à ton égard, il en sera puni, vous l'apprendrez. » 
Le sens de cette prophétie avait échappé à Euphrasie 
jusqu'aux événements de 1885; c'est alors qu'elle a tout 
compris. 

Euphrasie a d'abord subi l'influence d'Honorine; mais 
comme en ajoutant foi à ses inspirations, elle perdit des 
sommes considérables, elle cessa d'avoir confiance dans 
son oracle habituel. 

Elle s'est fait un système religieux d'après les révéla- 
tions d'Honorine, mais comme il n'est pas d'accord avec 
l'orthodoxie catholique, elle n'est pas en bons termes 
avec les prêtres. Elle admet qu'il existe deux puissances 
contraires, que les volontés de Dieu peuvent changer, que 
dans trois règnes successifs Dieu le Père, Dieu le Fils et 
Dieu le Saint-Esprit, ont successivement gouverné le 
monde. Avec Honorine et une comtesse polonaise elle 
faillit fonder un triumvirat pour le gouvernement du 
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monde. Elle a écrit de très nombreuses prophéties sous 
la dictée de la Trinité. 

En résumé, le caractère d'Euphrasie apparaît sous deux 
aspects différents : d'une part le mysticisme, d'autre 
part l'esprit de suite, le bon sens et les aptitudes com- 
merciales ; on pourrait dire qu'elle a fait deux parts de 
son existence, l'une consacrée aux rêves, l'autre consa- 
crée aux réalités. 



J'ai cité tout au long les termes de ce rapport 
constatant Tétat de délire héréditaire, de dégéné- 
rescence, de mysticisme, de déséquilibration, de 
manque de sens moral, d'hallucinations et proba- 
blement comme conséquence de celles-ci, d'impul- 
sions irrésistibles, pour montrer combien il arrive 
de trouver réunies sur un même sujet, toutes les 
modalités de la folie morale. Je pense qu'on ne 
saurait mieux trouver, mais j'affirme qu'en 
maintes circonstances on pourrait trouver aussi 
bien dans d'autres cas où tous les genres de la fo- 
lie morale se trouvent aussi réunis et amalgamés. 

On peut donc affirmer que de pareils faits 
semblent embrasser dans leur complexité tous 
les genres des classifications et relever d'un 
trouble tellement profond, tellement irrémédiable 
des facultés psychiques, qu'il défie toute espèce 
de classement méthodique. 
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Mais nous ne sanrions trop iosister sur ce 
point : comme les fous véritables, les criminels 
ne commettent certains actes que par une asso- 
ciation d'idées dont le mécanisme est et sera 
longtemps inconnu. Chez les uns, ce sera une 
action réflexe, chez les autres une sensatix>n soit 
de la vue, soit de Fouie, soit du toucher. Eugène 
Sue, dans son roman des Mystères de PariSy 
a parfaitement rendu ce fait. Un de ses héros, 
assassin de profession, portant le nom caracté- 
ristique de ChourinenTy revient à de meilleurs 
sentiments et devient boucher. Quand cet homme 
perçoit sur ses mains le contact du sang des 
bêtes, il est repris presque invinciblement par ses 
impulsions homicides. On sait aussi combien 
les meurtriers s'acharnent parfois sur leur vic- 
time. Dès que le sang coule, plusieurs sont 
pris d'une rage folle et frappent à coups redou- 
blés, ils voient rouge. Chez d'autres, la vue de 
la victime ou le récit du meurtre déterminent 
une perturbation profonde dans leur cerveau, 
quelques-uns se livrent à des actes dont ils ne 
sont plus les maîtres et qui établissent leur cul- 
pabilité de la façon la plus indiscutable. Le fait 
vient de se passer pendant le procès d'Hartelt, as- 
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sassin du père trésorier du couvent d'Aiguebelle. 
Au moment où le procureur général retraçait la 
scène du crime, d'après les documents du procès, 
l'assassin se lève de son banc, les yeux hagards, 
regardant dans le vide, sa physionomie prend un 
aspect de sauvage férocité et il exécute la mimique 
de son crime sous les yeux du public épouvanté. 

11 est en effet très remarquable, et ceci doit être 
soigneusementnoté, que presque tousles criminels 
qui doivent être compris dans celte large classe de 
fous moraux, ont présenté dans le cours de leur 
existence, soit une maladie cérébrale, soit des 
désordres du côté du système nerveux. Chez la plu- 
part d'entre eux, on peut, en procédante une mi- 
nutieuse enquête, retrouver le souvenir, soit chez 
le fou moral, soit dans son entourage, de tics, de 
chorée, de nystagmus, de convulsions, etc., elc. 

Certains même ont une crise d'ordre nerveux 
peu avant ou peu après la perpétration des acles 
criminels qui les amènent devant la justice, et la 
constatation de faits pareils est certainement d'un 
intérêt capital. Chez d'autres criminels, on cons- 
tate après la période d'excitation pendant laquelle 
ils ont commis des actes répréhensibles, une pé- 
riode d'affaissement et de quasi prostration. C'est 
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là une forme atténuée ou fruste de ce genre 
de folie connue sous le nom de folie circulaire. 
Il est sur cependant, et c'est là une constata- 
tion qu'il faut enregistrer, que plusieurs malfor- 
mations cérébrales peuvent dans une certaine 
mesure être modifiées et changées, sinon d'une 
manière absolue, du moins dans des limites qui 
peuvent être suffisantes pour maintenir dans la 
voie ordinaire celui qui les porte, si la vie ne 
présente pas de complications trop singulières. 
Mais cette possibilité dépend bien entendu de 
rintensité de l'anomalie cérébrale et du trouble 
apporté dans la contexture des cellules nerveuses 
par cette malformation anatomique ou fonction- 
nelle. Pour certains auteurs, tous les efforts se- 
raient vains, ce sont là des criminels nés, comme 
les appelle Lombroso, et leur cerveau est aussi 
fatalement disposé à engendrer le crime, que chez 
certains autres il Test pour donner naissance à 
des névroses. Dans tous les cas, on ne peut arri- 
ver à modifier ainsi l'encéphale que par une 
gymnastique mentale, longue, patiente et sou- 
vent décevante. Il faut faire pour le cerveau, ce 
que Ton pratique quand on veut par une gym- 
nastique raisonnée et méthodique mettre en 
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valeur des organes que rhérédité n'a pas façonnés 
pour Texercice auquel on les destine. C'est ainsi 
que Ton procède lorsque, par exemple. Ton veut 
arriver à lire avec les doigts, lorsqu'on veut faire 
servir le pied aux actes que la main accomplit 
d'habitude. De même un cerveau anormal aurait 
besoin d'une gymnastique savante et continue, 
pour arriver à contrebalancer ce qu'il renferme de 
cellules dont le fonctionnement est vicieux, pour 
une raison anatomique ou pour toute autre raison. 
On voit, d'après ce qui précède, que la société 
fait justement le contraire de ce qui serait indi- 
qué, en enfermant et faisant vivre tous les crimi- 
nels en commun, plaçant certains d'entre eux, 
entraînés par un cerveau défectueux, dans une 
étroite promiscuité avec des gens dont la conver- 
sation, la fanfaronne gouaillerie et le cynisme ne 
sont pas faits pour élever l'esprit, ni pour effectuer 
cette gymnastique intellectuelle dont le but final 
est de développer, par l'exercice, les portions du 
cerveau qui normalement constituées peuvent 
arriver à contre-balancer celles qui sont défec- 
tueuses. Ce n'est pas ici le lieu d'indiquer, 
même à grands traits, le plan d'une organisation 
pénitentiaire; nous indiquerons dans un autre 
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cliapitre quelles sont, selon nous, les modifications 
à apporter au syslème actuel, tel qu'il est prati- 
qué, si Ton veut se conformer aux données de 
l'anthropologie criminelle. 

Arrivés à la fin de celte longue étude, il est une 
question qu'il faut poser, d'une manière tout à 
fait catégorique, bien que cette étude elle-même 
constitue en quelque sorte la réponse à cette ques- 
tion. Qu'est-ce que le libre arbitre? Spinoza ré- 
pond pour nous : Notre illusion du libre arbitre 
n'est que l'ignorance des motifs qui nous font 
agir. Et après Spinoza, Daily : L'homme n'est pas 
moralement responsable, n'étant jamais, malade 
ou non, le maître des causes internes et externes 
qui déterminent ses actes. Et Ribot : Le « je 
veux » ou le « je ne veux pas », constate une 
situation, mais ne la constitue pas, caria volition 
est un état de conscience final qui résulte de la 
coordination plus ou moins complète d'un groupe 
d'états, conscients, subconscients et inconscients, 
purement physiologiques. 

Il suffit en effet qu'une lésion cérébrale s'éta- 
blisse pour jeter le trouble dans l'harmonie de 
cette coordination, sans laquelle il n'y a pas de 
volonté régulièrement adaptée à un but. 
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11 est bien sur qu'il n'existe de libre arbitre que 
dans un encéphale normal. Sans doute, on voit 
maintes fois des individus qui possèdent encore 
un fonctionnement cérébral suffisant pour avoir 
delà mémoire, des idées encore très correctement 
coordonnées, bien que leur cerveau présente quel- 
ques lésions quelquefois môme assez étendues. 
Ce qui régit les troubles psychiques, ce n'est pas la 
quantité plus ou moins étendue de la surface cé- 
rébrale lésée, mais bien Tordre et la nature des 
fonctions qui sont afférentes à cette portion devenue 
le siège d'un état pathologique. Une lésion de mi- 
nime importance comme étendue, peut apporter 
dansTidéation, le jugement et les facultés intellec- 
tuelles une atteinte profonde, comme une vaste lé- 
sion les peut respecter. Ces troubles psychiques 
sont étroitement liés à la partie cérébrale qui se 
trouve atteinte par la lésion. Nous ne pourrons 
exactement savoir quel est le lien de connexité qui 
unit Tun à Tautre, que lorsque nous connaîtrons 
exactement quels sont les centres nerveux qui pré- 
sident aux facultés psycho-intellectuelles. Ornons 
ne savons rien de positif au sujet de ces locali- 
sations cérébrales. A part le point qui est le siège 
de la faculté du langage articulé et quelques 
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points qui sont moteurs de tel ou tel membre, 
tout le reste est encore complètement inconnu. 
Tout le monde a du reste cette illusion du li- 
bre arbitre, non seulement les gens normaux et 
bien équilibrés, mais encore ceux dont la liberté 
est la moins évidente et qui sont constitués à 
Fétat d*automates mus par un cerveau défec- 
tueux. C'est ainsi que bon nombre de fous, d'épi- 
leptiques, d'idiots à cerveau franchement patho- 
logique, affirment hautement leur libre arbitre, et 
accomplissent des actes qui sont en opposition abso- 
lue avec leurs intérêts les plusimmédiats, et qui sont 
le fruit d'une impulsion maladive très manifeste. 

Nous ne voulons pas terminer ce chapitre sans 
dire quelques mois des faits relatifs à Thypno- 
tisme. Cependant nous ne saurions nous étendre 
bien longuement sur ce sujet, sur Taffaiblissemenl 
et souvent Tannihilation de la volonté de la per- 
sonne hypnotisée, allant parfois jusqu'à la main- 
mise sur tout sentiment volitif par une personne 
étrangère. Ces faits, dont la constance ne saurait 
être révoquée en doute, ont paru aux yeux de 
quelques médecins ou philosophes et de l'im- 
mense majorité des gens du monde, constituer des 
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phénomènes absolument étranges, invraisembla- 
bles et dans tous les cas absolument inexplicables. 
L'étonnement suscité par eux a été d'autant plus 
prononcé, que la croyance à une liberté morale 
<3t à un libre arbitre indépendants du système 
nerveux, était plus profondément enracinée. 

En effet, l'explication des faits de l'hypnotisme 
est impossible, avec la croyance en des forces com- 
plètement indépendantes de la substance cérébrale. 
Elle est facile au contraire, pour ceux qui voient 
une relation de cause à effet entre cette matière 
€t les phénomènes de la volonté. Dès lors l'ex- 
plication devient aisée, et l'observation des faits 
morbides dont nous sommes quotidiennement les 
témoins, nous démontre, par analogie, comment 
les faits se passent dans l'hypnotisme. 

Nous voyons tous les jours ce que peuvent 
certaines idées dans certains cas de névrose, dans 
les cas où un cerveau est impressionné suivant 
certaines modalités encore inconnues, constituant 
l'état de névropathie. Dans ces conditions- 
là, une idée, une force idéo-motrice si l'on veut, 
qui s'implante dans un cerveau, peut faire sur 
celui-ci une impression profonde, peut s'y ins- 
taller de la façon la plus tyrannique et la plus 
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prépondérante. Journellement ces faits s'obser- 
vent dans l'hystérie. Une idée, provenant d*un 
fait d'ordre vulgaire, une simple coïncidence, 
un simple souvenir brusquement évoqué, ne 
semblant pas être de nature à déterminer une 
impression bien profonde, devietit parfois le 
centre, le pivot autour duquel gravitent toutes les 
impressions d'une malade. Cette impression peut 
être assez efficace pour déterminer quelquefois un 
bouleversement complet, absolu de toutes les idées 
morbides, et ce bouleversement peut aboutir à la 
guérison. Des cas de ce genre sont extrêmement 
fréquents et font la fortune et la vogue de nombre 
d'invidus qui savent les exploiter habilement. 

Cela étant posé, il nous reste à indiquer ce 
qu'est Tétat hypnotique. C'est assurément un 
état fort complexe et qu'il serait difficile de dé- 
finir d'un seul mot. Tout ce que l'on en peut dire, 
c'est que cet état est caractérisé par une exalta- 
tion idéo-sensitive des centres nerveux. C'est une 
création artificielle, par des moyens que nous 
n'avons pas à indiquer ici, d'un état spécial non 
défini, en vertu duquel la substance nerveuse 
acquiert une sorte d'hypersensibilité morbide, 
caractérisée par la facilité extrême avec laquelle 
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des idées quelconques, suscitées à ce moment-là, 
s'imposent au cerveau mis en état hypnotique et 
deviennent prépondérantes en lui. 

Il faut bien remarquer, d'abord, que l'état 
hypnotique ne saurait se produire chez tout le 
monde, sa production restant l'apanage à peu 
près exclusif de certains cerveaux déjà malades, 
soit anatomiquement, soit fonctionnellement. Cer- 
taines personnes deviennent hypnotisables, alors 
qu'elles ne l'étaient pas auparavant, à la suite 
d'une lésion ayant pu influencer leur cerveau 
soit physiquement, soit chimiquement. On sait du 
reste avec quelle facilité les hystériques, les épi- 
leptiques, les neurasthéniques et en général tous 
les névropathes, sont mis en cet état. 

Secondement, il faut noter que les phéno- 
mènes résultant de l'état hypnotique sont loin 
d'être les mêmes chez tout le monde. Chez cer- 
tains, c'est l'état cataleptique qui dominera la 
scène ; chez d'autres, c'est une hyperacuité sen- 
sorielle des plus remarquables; chez d'autres, 
enfin, c'est la facilité qu'ils présentent à recevoir 
et adopter des idées communiquées. Chacun en 
un mot réagit sous l'influence de l'hypnotisme, 
d'après l'état fonctionnel de son encéphale. 
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Il s« puasse pour Tétat hvpnotique. ce que 
Ton Toit se produire en présence de tout autre 
arent que Ton fait asir dans les cas de névro- 
{«alhîe: chaque cenreaa tradaisant sa manière 
dr le ressentir, par des phénomènes divers, 
fy-^is par son intésrité anatomo-physiologique 
qui peut être compromise à des degrés divers. 
Troisièmement enfin, il n'est pas exact de dire 
que chez tons les hypnotisés, même chez ceux 
qui >ctnt doués d'un cerveau très malléable et 
1res f«rH à recevoir les idées suggérées, que ces 
idi-rs s'imposent toujours avec une puissance 
I«j3e« que l'hypnotisé doive fatalement y obéir. 
Tvut cela dépend, on ne saurait trop le répéter, 
de la lésion plus ou moins étendue ou profonde 
i-ocupant son encéphale. Il est sur que si Ton a 
affaire à un sujet porteur d'une maladie céré- 
hraît^. en vertu de laquelle toutes ses cellules vo- 
Ji.îves sont influencées, ce qui se traduit par iin 
caracîèrt> maladivement Eaible, mou, irrésolu, 
fc*rmant mille projets par jour pour les abandon- 
ne r aussitôt, en les remplaçant par d'autres qui 
teuJont à un but diamétralement opposé, ce qui 
est Tëlal caractéristique de certaines névropathies ; 
^ est« disonsHDOus, bien positif que de pareils ma- 
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lades seront aussi influencés que possible par les 
idées suggérées, attendu que leur volonté est 
nulle et que les éléments nerveux qui président 
à cette faculté, sont presque totalement frappés 
de déchéance par la maladie. 

Mais il est loin d'en être ainsi chez tous les 
hypnotisés. Plusieurs sont peu influencés par l'i- 
dée suggérée, à laquelle ils n'attachent qu'une 
importance médiocre quand ils sont sortis de 
l'état hypnotique. D'autres au contraire conser- 
vent, après la cessation du même état, la faculté 
de raisonner et de discuter le but de l'idée sug- 
gérée, et savent fort bien s'y refuser péremptoi- 
rement, si la réalisation leur paraît criminelle ou 
même par trop entachée d'absurdité. 

Je possède un exemple très net de ce que j'a- 
vance, il serait trop long de le raconter ici. Cette 
assertion a du reste été njise hors de doute par 
les multiples expériences de M. le professeur 
Pitres (de Bordeaux). 

Ainsi donc toute personne facilement hypno- 
tisable peut être considérée comme étant en puis- 
sance d'un cerveau déjà plus ou moins malade ; 
voilà une première cause qui pourrait, à bon 
droit, l'exonérer de toute responsabilité. A cette 
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ma1adiedéjàexistante,rhypnotisineajouteunnou- 
vel état morbide pendant lequel le fonctionnement 
de Fencéphale sera encore singulièrement per- 
turbé. Après que le malade sera sorti de cet état, il 
peut incontestablement conserver quelque vestige 
de celle perturbation. Les cellules nerveuses peu- 
vent pendant un temps plus ou moins long, garder 
un fonctionnement imparfait, non pas uniquement 
au point de vue de la volonté, mais encore au 
point de vue de plusieurs autres facultés. Voilà 
une autre cause qui devrait également le relever 
indemne au point de vue de la responsabilité. 

Et maintenant comment doit être envisagée la 
part de responsabilité qui incombe àThypnotiseur 
qui aura suggéré une idée criminelle ou délic- 
tueuse? Sa responsabilité, au point de vue pénal, 
ne saurait être entière et absolue, que si la légende 
qui a cours parmi les gens du monde, pour lesquels 
la volonté de Thypnotiseur se substitue toujours 
entièrement à la volonté de l'hypnotisé, était par- 
faitement démontrée. Mais nous avons vu quelles 
atténuations il convient d'apporter à cette manière 
de voir. Le code français ne punit pas les per- 
sonnes qui, par leurs conseils, poussent et incitent 
au crime. C'est que le code et sa notion de respon- 
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sabilité reposent uniquement sur la constance 
d'une liberté morale toujours entière, absolue, 
intégrale. Nous venons devoir dans ce chapitre 
combien cette notion était souvent erronée. Dans 
le cas qui nous occupe, cette liberté moralen'existe 
pas chez Thypnotisé, puisqu'il s'agit d'un malade 
chez lequel certaines pratiques ont même singu- 
lièrement aggravé la maladie. Donc; dans ce cas- 
là, comme il est sûr que le malade n'aurait pas 
commis l'acte criminel, si un individu ayant pleine 
connaissance de l'état de son cerveau ne lui eût 
communiqué cette idée, sachant qu'elle devien- 
drait d'autant plus prépondérante et tyrannique 
qu'elle serait déposée dans un cerveau déjà malade 
et complètement déséquilibré, c'est sans contredit 
à l'hypnotiseur que la responsabilité tout entière 
incombe. A moins qu'une enquête sérieuse n'éta- 
blisse que le malade rentre dans la catégorie que 
nous avons plus haut spécifiée, qui comprend les 
malades chez lesquels l'hypnotisation n'atteint pas 
assez profondément Tencéphale pour anéantir les 
facultés volitives, c'est l'hypnotiseur qui doit être 
déclaré absolument responsable, à la condition 
toutefois que son propre cerveau ne présente cer- 
taines tares ou certaines lacunes. 



CHAPITRE VI 



DES VÉRITABLES CRIMINELS. 



Sans doute, à voir le développement que nous 
avons donné aux études précédentes, on peut se 
demander, d'abord s'il existe de véritables crimi- 
nels dans le sens absolu du mot, et si la doctrine 
que nous avons exposée n'est pas simplement la 
négation de toute espèce de responsabilité au 
point de vue de la criminalité. Depuis son appa- 
rition cette doctrine a été en butte à une infinité 
de railleries, ce qui n'est pas pour émouvoir beau- 
coup, quand on sait qu'il on a été ainsi pour tous 
les faits médicaux nouveaux mis en lumière, de- 
puis et y compris la découverte de la circulation 
du sang. 

Certainement, et nous tenons à dire très nette- 
ment notre opinion à ce sujet, à côté d'un grand 
nombre d'infirmes du cerveau, d'héréditaires, de 
déséquilibrés, d'intoxiqués, de dégénérés qui cons- 
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lituent une très notable partie de Tarmée du 
crime, il existe de véritables criminels dans le 
sens le plus strict du mot, des gens qui sont plei- 
nement et entièrement responsables de leurs 
actes. Le chapitre que nous nous proposons de 
leur consacrer ne sera pas long, il pourrait être 
bien plus court et tenir tout entier dans ces quel- 
ques mots : Tous ceux dont le cerveau ne présente 
pas une tare anatomique ou physiologique, que 
cette tare soit héréditaire ou acquise, sont les 
véritables criminels responsables. 

Ceux qui, en possession d'une hérédité morale 
normale, présentent une conformation crânienne 
ordinaire, qui pendant un certain laps de temps 
de leur existence ont donné la preuve qu'ils pos- 
sédaient un cerveau convenablement équilibré, 
qui ne se sont pas intoxiqués, et qui ne présentent 
pas des stigmates de dégénération, ceux-là ont 
les plus grandes chances d'être de véritables cri- 
minels à responsabilité entière et absolue. Et ce- 
pendant, même chez ceux-là, il peut exister une 
malformation crânienne ou une lésion cérébrale 
qui de leur vivant échappera à toute constatation. 

Ceux qui ayant une certaine situation dans le 
monde à la hauteur de laquelle ils se mainte- 
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naîbnt sans efforts et qui ont vu cette situation 
s'amoindrir et disparaître par suite de mauvaises 
affaires, sans que le fait de cette disparition 
puisse être mis sur le compte d'une anomalie 
morale ou intellectuelle, qui pour se sauver, 
pour conserver les vestiges de leur fortune, 
commettent certains actes contraires aux lois, ' 
ceux-là sont la plupart du temps des criminels 
responsables. Ceux encore qui, à la tête d'une 
position honorable et très suffisante pour vivre, 
commettent des actes répréliensibles par cupidité, 
sont également des coupables dans le vrai sens 
du mot, toujours à supposer qu'aucun acte de 
leur vie antérieure ne vienne démontrer la désé- 
quilibration de leur cerveau. 

Dans tout cela, on le voit, ce n'est pas seule- 
ment par le crime actuel qu'il faut juger un 
homme, mais bien sur l'ensemble de sa vie an- 
térieure. Et si certains auteurs se sont élevés 
contre cette sorte d'inquisition morale, qui con- 
siste à fouiller avec soin dans la vie passée d'un 
accusé, pour arriver à constituer ses antécédents, 
ce blâme dénote chez son auteur une igno- 
rance parfaite de la physiologie cérébrale. A 
notre sens, cette enquête est toujours trop lé- 
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gèrement faite et surtout elle s'arrête à la vie de 
l'accusé alors qu'elle devrait porter aussi sur 
l'existence et la manière d'être de ses parents. 11 
est en effet telles de ces enquêtes qui suffisent 
largement à montrer ce qu'est un homme. 

Dans un procès récent, lorsqu'on a reconstitué 
la vie d'un accusé ayant commis un crime capi- 
tal, on a trouvé que cet homme, âgé de quarante- 
cinq ans, avait occupé au moins quinze situations 
différentes. Que dans chacune d'elles il avait 
déployé de véritables qualités d'énergie et de bon 
vouloir, bientôt suivies d'actes marqués au coin 
de la plus folle des imprévoyances. Tour à tour il 
avait été prêtre, soldat, employé de commerce, 
entrepreneur à l'étranger, mécanicien, construc- 
teur, etc., etc., et cela sous toutes les latitudes, et 
toujours il sortait de ces situations, soit par un 
acte insensé ou criminel, jusqu'au jour où il entra 
dans la maison où il assassina un vieillard à coups 
de marteau. Eh bien ! on peut affirmer qu'une 
telle existence, est la caractéristique d'un homme 
dont le cerveau est absolument déséquilibré. S'il 
ne porte pas les traces d'une tare anatomique 
qui explique tous les actes de sa vie, il n'en est 
pas moins vrai que sa vie antérieure est le pre- 

E. Cabadé. 16 
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mier et le plus précieux témoignage de son état 
cérébral. Les idées ordinaires, le genre de vie, 
les sentiments divers montrés par l'accusé, ser- 
viront amplement à porter un jugement sur sa 
responsabilité ou son irresponsabilité. 

Cette reconstitution de la vie antérieure de 
Taccusé est, même de nos jours, une des questions 
capitales du procès criminel. Quant on a suivi 
les débats devant la Cour d'assises, il est facile 
de voir que toujours Taccusation et la défense 
s'évertuent Tune et Tautre à mettre en pleine 
lumière quels sont les antécédents de Taccusé, et 
c'est là un procédé qui est toujours d'une effi- 
cacité certaine devant le jury. Les avocats ha- 
biles, savent très bien tirer parti d'antécédents 
irréprochables, quand leur client en possède de 
tels. Par là ils montrent que l'accusé est un 
homme généralement honnête, dont les facultés 
intellectuelles et morales ont toujours évolué 
avec mesure et pondération. Si la preuve du 
crime n'est pas complète, il y a, disent-ils, de 
bien grandes présomptions pour que l'accusé ne 
l'ait pas commis ; si le crime est certain, il y a les 
plus grandes probabilités pour que le méfait soit 
le produit d'une aberration momentanée. Tel est 
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Targument de la défense, et, on le voit, ce sont 
des arguments qui semblent inspirés uniquement 
par ce que nous savons aujourd'hui des causes et 
des moteurs ordinaires des actions criminelles. 
Quand les arguments analogues sont au con- 
traire produits par Taccusation, les conséquences 
sont tout autres. Plus en effet on démontrera 
que la vie antérieure d'un accusé s'est passée à 
commettre d'autres crimes, plus on mettra en 
lumière une longue série d'actions coupables 
commises par lui, et plus on prouvera que cet 
accusé possède un cerveau absolument inca- 
pable d'idées saines, de conceptions morales 
justes, d'équilibre intellectuel complet. Sans 
doute il y a des gens qui ne sauraient agir dans 
la vie sans se rendre coupables d'actions mal- 
honnêtes ou criminelles, parce qu'il y a des cer- 
veaux qu'une tare anatomique ou fonctionnelle, 
met en dehors d'une cérébration normale et ré- 
gulière, et dans ce cas-là ce n'est plus un coupable 
que l'on a sous les yeux, mais simplement un 
malade dont l'encéphale est défectueux. Si le 
crime est douteux, l'accusation peut dire avec 
de grandes probabilités que l'accusé en est l'au- 
teur, puisqu'il est ainsi conformé. Mais il est bien 
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évident que si le crime résulte d'une conforma- 
tion cérébrale spéciale, celui qui Ta commis n'en 
est pas responsable. 

Telle est la seule conclusion logique à tirer 
dans ces deux cas. Je sais bien que d'habitude 
les jurés ne concluent pas de mème^mais certaine- 
ment quand les notions que nous exposons ici se 
seront largement vulgarisées, une pareille ma- 
nière de voir s'imposera, à moins qu'on ne veuille 
éternellement ne pas aborder ce problème. 

Il faut donc au contraire applaudir à cette 
manière de procéder, car il n'en est pas de plus 
judicieuse, de plus capable de mettre en lumière 
quel homme on a devant soi au point de vue 
cérébral. Il est positif que lorsque ce moyen 
d'investigation est négligé, on peut souvent 
courir au-devant d'une lamentable erreur judi- 
ciaire au point de vue de la responsabilité, erreur 
qui peut avoir des conséquences terribles. C'est 
là ce qui s'est passé pour le curé Verger, qui tua 
l'archevêque de Paris Sibour. Le procès du 
meurtrier fut fait en grande hâte, on ne perdit 
pas de tpmps à rechercher les antécédents. Le 
crime était palpable, la victime hors de pair, il 
fallait un exemple terrible et prompt. 11 en fut 
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fait ainsi. Verger fut condamné peu de temps 
après son crime et exécuté peu de temps après sa 
condamnation. Si on se fût donné la peine de 
s'enquérir quel était cet homme, on aurait appris^ 
nous dit Brierre de Boismont, que ce prêtre était 
exalté, violent et parfois mélancolique; qu'il 
comptait dans sa famille huit aliénés ou suicidés^ 
que deux mois avant de frapper l'archevêque, 
déféré pour un délit devant le tribunal correc- 
tionnel de Melun, il fut mis hors de cause comme 
étant aliéné. Que sa folie avait frappé ses col- 
lègues au point qu'il fut signalé par eux comme 
un fou dangereux. Rien làe tout cela ne fut di* 
au procès, il était beaucoup plus simple de le 
décapiter, car, ne l'oublions pas, il fallait \m 
exemple. Avouons que pour un peuple civilisé, 
il est particulièrement fâcheux d'en donner de 
tels. 

Une des choses les plus certaines, dont renon- 
ciation ressemble cependant à un paradoxe, c'est 
que ce sont d'habitude les faux criminels qui sont 
pris et condamnés, tandis que la plupart du temps 
les véritables criminels échappent à la rigueur 
des lois. En parcourant la longue liste des 
crimes qui se commettent quotidiennement on 

16. 
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est étonné de trouver un aussi grand nombre de 
crimes que Ton pourrait appeler des crimes bêtes. 
En effet, dans la plupart d'entre eux on est frappé 
de la faiblesse du plan de conception, de Tim- 
prévoyance qui est presque constamment de mise, 
et de la façon étrange dont se comportent les cri- 
minels une fois que le crime a été commis par 
eux. 

Le plan est généralement enfantin, si bien que 
le crime étant commis, le nom de Tauteur vient 
en quelque sorte se présenter à tous les esprits et 
que le nom du coupable est aussitôt unanimement 
désigné par ce que Ton appelait autrefois la cla- 
meur publique. Souvent aussi l'imprévoyance est 
extrême. Nous ne parlons pas des criminels qui 
laissent sur le théâtre du crime une pièce accu- 
satrice, destinée à les faire découvrir, un instru- 
ment que tout le monde sait leur appartenir ou un 
mouchoirmarqué àleurchiffre, ce quiarrive encore 
assez souvent. Nous voulons parler de ces plans 
dont l'exécution repose presque toujours sur une 
hypothèse, et qui demandent pour réussir un con- 
cours de circonstances qui ne se réalisent pas tou- 
j ours. Ce plan peut échouer à l'occasion du moindre 
incident qui vient déranger Taccomplissenient 
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du méfait, ou tout au moins en faire découvrir 
Tauteur. 

Le crime commis, la conduite des fous crimi- 
nels ou fous moraux qui constituent une très im- 
portante partie des délinquants, est aussi dénuée 
du moindre esprit de suite. La plupart des assas- 
sins ont rhabitude de revenir sur le lieu du crime. 
Les voleurs se confient à des gens qu'ils connaissent 
à peine pour leur confier le produit de leur vol, 
ou bien ils se livrent immédiatement à de folles 
dépenses, qui les désignent hautement comme 
ayant en leur possession une grosse somme d'ar- 
gent, alors que d'ordinaire ils sont dans la mi- 
sère. En outre, dès que les crimes sont commis, 
leurs auteurs dont le cerveau est imparfait, cèdent 
promptement aux impulsions qui régnent en eux; 
les débauchés vont promptement dévorer une 
partie de l'argent volé, dans les maisons de pros- 
titution, où ils sont en contact avec des femmes 
qui ne demandent pas mieux que de les dénoncer; 
les ivrognes s'adonnent à la boisson, et dans leur 
ivresse fournissent souvent des indices précieux 
aux agents qui les pourchassent. Je ne parle pas 
de la coutume assez singulière de certains mal- 
faiteurs, qui consiste à s'attabler dans la maison 
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OÙ le crime vient d*èlre commis et de boire, 
mansrer et s'enivrer après le crime. Je ne parle 
pas noa plus de la singulière coutume dictée par 
la superstition qui consiste à pratiquer certains 
actes pour être sûr que Ton ne sera jamais dé- 
couvert. Ainsi les bandits Italiens ont l'habitude 
de tremper le bout de leur index gauche dans le 
sang qu'ils viennent de répandre et de le porter 
à leur bouche. Les assassins Allemands se 
croient surs de Timpunité s'ils ont déposé leurs 
excréments à côté du cadavre de la personne qu'ils 
viennent de tuer. 

Et tout cela se comprend fort bien : que leur 
anomalie cérébrale soit liée à une des lésions que 
nous avons décrites, ou qu'ils soientalteintsdefolie 
morale les conduisant au crime, soit par impulsion 
irrésistible, soit par manque de sens moral, soit 
par déséquilibration, il n'en est pas moins vrai 
que ce sont toujours de pauvres têtes incapables 
de concevoir un plan bien compliqué et de se déro- 
ber longtemps aux recherches dont ils sont l'objet. 

Du reste les policiers ne s'y trompent pas; 
quand ils se trouvent en présence d'un crime, 
qu'ils l'étudient et se rendent compte de la façon 
dont il a été commis, ils comprennent s'ils ont 
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affaire à un homme fort et intelligent, ou bien 
s'ils ont affaire à un criminel ordinaire ; ils ont 
dans ce dernier cas la certitude que le coupable 
ne tardera pas à être arrêté et que cette capture 
ne se fera pas longtemps attendre. De fait ils 
connaissent ordinairement le coupable et atten- 
dent qu'une circonstance fortuite les mette en sa 
présence. Quelquefois cependant ce résultat se 
fait encore assez longtemps attendre, comme dans 
le cas que j'ai cité. Car le fou moral ressemble 
à certains animaux, qui ne prennent que fort peu 
de précautions pour dissimuler certains de leurs 
actes, et qui déploient toutes sortes de ruses 
quand ils se sentent poursuivis. 

La manière de procéder du véritable criminel 
est tout autre; celui-ci n'a pas de poussées im- 
pulsives, il sait parfaitement et se rend très bien 
compte qu'il jouera très gros jeu en commettant 
l'acte qu'il médite. Aussi il conçoit et mûrit ur 
plan longtemps à Tavance, laisse peu de choses 
au hasard et s'efforce de prévoir toutes les éven- 
tualités. La lecture des mémoires écrits par des 
policiers est curieuse à ce point de vue. Le vé- 
ritable criminel sait fort bien que malgré toutes 
ses précautions, il peut être pris et accusé, aussi 
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est-il en mesure de se défendre sur ce terrain-là ; 
il a su se créer soit des alibi, soit une série de 
motifs qui, dans une certaine mesure, peuvent 
excuser son crime ou tout au moins l'atténuer ou 
le rendre en quelque sorte légitime. Aussi ce cri- 
minel est-il rarement pris, le plus souvent il 
échappe, tandis que de pauvres malheureux, cou- 
pables surtout d'avoir un cerveau imparfait, soit 
dans sa forme, soit dans ses fonctions, ne peuvent 
pas se sauver, et quand on instruit leur procès 
leur idéation est trop imparfaite pour pouvoir 
combattre avec succès les charges rassemblées 
contre eux. En un mot, la perpétration d'un 
crime, sans que le coupable soit découvert, est 
un problème qui sera toujours mieux résolu par 
un cerveau normal et bien pondéré, que par un 
cerveau malade ou défectueux. 

Aussi quelle différence dans les résultats : le cri- 
minel qui n'est qu'un fou moral, forme une nota- 
ble partie du contingent de nos bagnes et de nos 
maisons centrales. Le véritable criminel fait sou- 
vent le beau de nos salons et de nos réunions; 
on se le dispute, on se l'arrache, il a réussi et, 
possédant beaucoup d'argent, il a beaucoup d'ad- 
mirateurs, il est réellement le roi du jour, l'entre- 
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preneur du vol organisé qui consiste à faire croire 
au public qu'on le fait participer à une immense 
et glorieuse entreprise, et qui vole et dilapide 
l'argent d'une foule de gens qui naturellement 
ne peuvent rien contrôler. 

Ce sont aussi des malfaiteurs et des criminels, 
ceux qui s'associent en bande pour exploiter la 
crédulité ou la cupidité de ceux qui les environ- 
nent, qui mettent en actions des entreprises qui 
n'ont jamais existé, et qui se servent du mensonge 
comme monnaie courante. Criminels aussi les for- 
bans littéraires ou scientifiques qui volent avec 
impudence le travail d'autrui ! Criminels enfin 
tous ceux qui basent leurs ressources sur la 
réclame éhofitée et mensongère, le chantage, le 
puffisme, etc., et cependant leur nom est légion, 
ils pullulent et envahissent tout, et leurs crimi- 
nelles industries s'accomplissent avec une telle 
impudeur et sous des dehors qu'ils essaient de 
rendre si honnêtes, que nul ne songe à les pour- 
suivre, et que, poursuivis, la grande majorité les 
absoudrait, parce que la grande majorité est dis- 
posée à les imiter. 

A voir l'impudence avec laquelle toutes ces 
mauvaises actions se produisent au grand jour, 
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on pourrait être tenté d'admettre que tous ces cri- 
minels n'ont pas de sens moral. Ce serait là une 
erreur complète. Pour exister chez quelqu'un le 
sens moral a besoin de deux choses, d'abord des 
sensations (qui ne manquent à personne), et en- 
suite de cellules nerveuses normales et d'une con- 
stitution moléculaire irréprochable, permettant les 
opérations de généralisation et de synthèse. Cer- 
tainement les individus qui appartiennent à cer- 
taines catégories, possèdent par suite de leur 
culture intellectuelle, un cerveau très susceptible 
de discerner ce qui est bien d'avec ce qui est mal. 
Mais souvent, à la vérité, ils affectent une indiffé- 
rence absolue pour toute idée morale, bafouant 
les idées de justice et d'altruisme. Mais c'est là 
une manière comme une autre de se singulariser, 
et surtout de se permettre bien des actes que 
d'avance on a déclarés non répréhensibles. 

Les gens dont nous venons de parler se ren- 
contrent un peu partout, et partout ils sont comp- 
tés conmie faisant partie du groupe des honnêtes 
gens. Les jugements portés sur leur compte sont 
multiples et variables. Pour les uns ce sont de 
très braves gens, pour les autres des bizarres ou 
des excentriques. Pour d'autres enfin de vrais co- 
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quins. Cela dépend des actes et des paroles d'après 
lesquels chacun les a jugés, ou bien encore d'une 
de ces intermittences qui sont la caractéristique 
de toutes les maladies cérébrales, qu'elles soient 
constituées par une lésion permanente ou qu'elles 
consistent en une névrose. C'est là, pour le dire en 
passant, ce qui donne une base fragile aux statis- 
tiques de l'anthropologie criminelle. Pour être 
probantes elles devraient être établies, en ce qui 
touche les malformations encéphaliques mises en 
regard de la criminalité, parallèlement à d'autres 
constatations faites sur les honnêtes gens. Dans 
ces conditions-là il est facile de comprendre, que 
si ces mêmes malformations se rencontrent chez 
10 p. 100 des gens honnêtes et que précisément 
il y ait parmi eux des criminels ayant pu échap- 
per aux poursuites, ou n'ayant encore commis au- 
cun crime, mais n'attendant qu'une occasion de 
le commettre, le rapport se trouvera faussé du 
tout au tout et n'aura plus aucune signification. 
C'est là ce qui doit mettre en garde contre les 
statistiques de l'anthropologie criminelle qui, pour 
être exactes, devraient définir ainsi les individus 
sur lesquels portent les investigations : Gens qui 
sont en prison et gens qui n'y sont pas. 

E. Cabadé. 17 
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Il est encore une autre considération qui doit 
trouver ici sa place. D'après ce que nous venons 
de dire, il semble que c'est surtout parmi les gens 
d'un certain monde et d'une certaine intelligence 
qu'il faudrait chercher pour trouver les véritables 
criminels réellement responsables. Nous avons 
dit pourquoi ils sont moins souvent déférés aux 
tribunaux que les autres faux criminels. C'est 
que les uns conçoivent et exécutent leurs crimes 
avec un cerveau normal, tandis que les autres 
n'ont à leur service qu'un encéphale anatomique- 
ment ouphysiologiquementen dehors de la com- 
mune règle. Ce qui place encore le cerveau des 
gens d'une position supérieure dans des condi- 
tions meilleures, c'est l'hérédité et l'éducation. 
L'hérédité qui, dans la classe où les besoins n'ont 
jamais été impérieux et où l'aisance a toujours 
existé, met plus généralement à l'abri des ano- 
malies fonctionnelles, de celles surtout qui relè- 
vent de l'alcoolisme, de la scrofule, de la tuber- 
culose et du rachitisme. L'éducation dont certai- 
nement il ne faut pas exagérer l'importance, mais 
qui ne laisse pas que d'être un facteur appréciable 
dans l'évolution psychique, d'abord en ce qu'elle 
présente des idées toutes faites, souvent justes sur 
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le bien et le mal, le licite ou Tillicite, ensuite 
parce qu'elle arrive à donner au cerveau la no- 
tion de ridéal, c'est-à-dire à quintessencier en 
quelque sorte les notions que nous tenons de 
nos sensations, à leur donner un corps, à en 
faire une conception nette et plus ou moins définie. 
Ainsi armé par une hérédité généralement 
meilleure et par une éducation plus parfaite, l'in- 
dividu appartenant aux classes dites élevées, 
semble devoir beaucoup moins succomber et être 
plus rarement entraîné vers le crime, à moins 
qu'une malformation crânienne ou psychique ne 
vienne, malgré ses chances meilleures, le consti- 
tuer à l'état de malade, et dans ce cas il rentre 
dans la catégorie des criminels irresponsables. Du 
reste, c'est là pour les individus appartenant h 
cette classe, aussi bien que pour ceux qui font 
partie des autres, un diagnostic toujours extrê- 
mement difficile à préciser. Un tel criminel est- il 
réellement responsable? ou bien présente-t-ilune 
lésion ou malformation crânienne, ou une mala- 
die mentale, qui le constitue à l'état d'être par- 
faitement inconscient et irresponsable? C'est là 
une affirmation que souvent on ne peut émettre 
qu'après la mort, alors que l'on a son cerveau en- 



202 RESPONSABILITE CRIMINELLE. 

tre les mains et que celte conslatation n'a plus 
aucune utilité immédiate pratique. 

Que la question soit ardue et extrêmement dif- 
ficile à résoudre, nul n'en saurait douter, mais 
ce n'est pas là une raison pour n'en pas chercher 
la solution. De même, les inconvénients qui peu- 
vent résulter de la refonte de nos lois au point de 
vue de la responsabilité ne doivent pas être une 
considération qui ajourne indéfiniment cette ré- 
forme. 



CHAPITRE VII 



CE QUE DEVIENNENT LES CRIMINELS. 



Il semble au premier abord que ce chapitre tel 
qu'il est intitulé n'a rien à faire dans l'étude de 
la responsabilité criminelle. Cependant il est facile 
de comprendre qu'il complète l'étude de la phy- 
siologie du criminel. En le suivant après sa con- 
damnation, on peut voir si la maladie mentale, 
que l'on a soupçonnée être en lui, s'accentue et se 
donne carrière, s'il ne continue pas à se conduire 
comme un homme qui ne jouit pas de la pléni- 
tude de ses facultés, enfin si l'acte pour lequel il 
a été condamné a laissé dans son esprit des tra- 
ces bien profondes. Il est bien positif que l'état 
sain ou morbide du cerveau ne peut se révéler 
que par l'observation du fonctionnement de cet 
organe. Il faut donc étudier avec soin comment 
cet organe a fonctionné pendant la vie antérieure 
du criminel et comment il se comportera après 
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la condamnation. A tous ces titres ce chapitre 
complétant l'étude physiologique du délinquant, 
nous parait être nécessaire, car il fournira 
^]uelques notions qui permettront d'établir, après 
coup si Ton veut, si la responsabilité existait 
réellement, ou si elle n'existait pas. 

Qu'ils appartiennent à l'une ou à l'autre des 
catégories que nous avons indiquées, les faux 
criminels font partie d'un groupe nettement pa- 
thologique, car leur état morbide est déterminé 
ou bien par une lésion anatomique, matérielle 
de l'encéphale, ou bien il consiste en un état Cé- 
rébral absolument perturbé, sans que nos moyens 
actuels d'investigations nous permettent d'en re- 
connaître la cause. L'épileptique ou le fou dans le 
cerveau desquels on ne peut relever aucune lésion 
apparente, n'en sont pas moins des malades, tout 
aussi bien que ceux chez lesquels une compres- 
sion de la substance cérébrale ou une encéphalite 
diffuse déterminent des accidents analogues. 

La comparaison de faux criminels avec les 
épileptiques est plus juste, quand on y réfléchit, 
qu'il ne le semble au premier abord. Entre ces 
deux malades il existe d'abord une première 
similitude tirée de l'état anatomique du cerveau, 
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Tune et Taulre maladie relevant quelquefois 
d'une modification spéciale, mais invisible, trans- 
mise par riiérédité aux cellules nerveuses. En 
second lieu, l'épileptique comme le faux criminel 
peuvent pendant un temps plus ou moins long 
conserver leur maladie à l'état latent, celle-ci se 
révélant par des symptômes non douteux, dont 
les apparitions peuvent être séparées par des 
intervalles plus ou moins longs, quelquefois même 
se prolongeant pendant des mois et des années. 
Tous les médecins et nous en particulier avons 
été assez souvent témoins de véritables crises 
d'épilepsie évidente, se produisant sous nos 
yeux avec une netteté, un tableau complet de 
tous les symptômes qui précèdent ou qui suivent 
Tatlaque, aphasie, tendance à fuir, hébétude, 
morsure de la langue, état vertigineux ou sub- 
vertigineux, etc., etc. Et cependant les malades 
restent parfois de longues années sans avoir rien 
de semblable, sans avoir rien qui les constitue 
à Tétat de petit mal. Nous avons vu des malades 
qui, surveillés exactement par des mères, ou 
des épouses intelligentes et dévouées, mises au 
courant de nos appréhensions, n'ont plus jamais 
présenté rien qui rappelle la première crise dont 
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rapparition nous avait si fort et si justement 
alarmés. D'autres, après une première atteinte, 
restent des cinq ans, huit ans, dix ans sans rien 
présenter d'anormal. Ce sont là des faits encore 
assez fréquents, et pour notre part nous en pour- 
rions citer plusieurs exemples. Troisièmement, le 
caractère et les sentiments sont dans l'immense 
majorité des cas modifiés, aussi bien chez Tépi- 
leptique que chez les faux criminels. Quatrième- 
ment, chez les uns et chez les autres, dans les in- 
tervalles qui séparent deux crises, deux mani- 
festations typiques de leur maladie, on peut 
observer, et on observe en effet, des modifications 
cérébrales encore assez sensibles, constituant l'é- 
pileplique en état de petite épilepsie avec son 
cortège habituel, se révélant chez le faux criminel 
par Taccomplissement de certains actes soit sim- 
plement délictueux, soit indélicats, soit étranges, 
qui sont au crime, ce que le petit mal est à Té- 
pilepsie. Cinquièmement, on remarque chez Tun 
et chez l'autre, le même automatisme, la même 
impulsion, contre laquelle la volonté déjà malade 
du fait de la névrose ou du fait de la psychopa- 
thie, est absolument et radicalement impuissante. 
Sixièmement, la découverte d'Otlolenghi dé- 
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montre que chez Tun et chez Taulre Taire visuelle 
est altérée cTune façon absolument identique. 

Si nous voulions pousser plus loin Tanalogie, 
nous dirions que les uns et les autres reconnais- 
sent la même origine et aboutissent souvent à la 
même terminaison. L'origine est la même, et cette 
assertion ne comprend pas seulement le grand 
fait de Thérédité, mais elle signifie que dans le 
processus héréditaire, les mêmes causes produi- 
sent également, presque indifféremment Tépi- 
lepsie ou le crime. L'alcool par exemple se traduit 
en hérédité soit par des criminels, soit par des 
épileptiqucs. Le rachitisme et la scrofule, par 
les déformations osseuses qu'elles produisent sur 
les os du crâne, peuvent aboutir soit à Tépilepsie 
soit au crime. L'hérédité inverse se montre aussi 
souvent; c'est ainsi qu'un épileptique peut avoir 
dans sa descendance des criminels, comme un 
criminel peut engendrer un épileptique, et que 
tous les deux peuvent avoir des enfants qui seront 
ou des fous ou des dipsomanes, des alcooliques, 
des déséquilibrés, jusqu'à ce que la stérilité, qui 
est l'aboutissant fatal de toutes les dégénéres- 
cences, vienne anéantir de pareilles familles 
qui sont le fléau de la société. Ces faits de l'al- 
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ternance dans une même lignée de Tépilepsie, du 
erime et de la folie, ont été mis hors de doute 
par les travaux de Moeli (1) et par ceux de 
Sichart(2). Enfin la terminaison et Taboutissant 
mllime est également le même pour les deux cas ; 
Tépileptique finit généralement par la folie, et, 
comme nous le verrons, il en est très souvent de 
même pour le criminel. 

Ainsi donc il existe entre ces deux états des 
analogies très grandes, quelle que soit Tépoque 
de ces deux maladies où on les compare entre 
elles. Ce sont en effet deux manifestations diffé- 
ïentes d'une maladie cérébrale qui peut être 
semblable, deux modalités d'une lésion qui peut 
être identique ; et Ton peut hardiment affirmer 
que si Tépileptique est toujours à la veille de 
devenir un faux criminel, certains faux criminels 
ne sont autre chose que des épileptiques du sen- 

« 

iiment. 

D'après ce que nous avons dit précédemment, 
ee n'est que dans les prisons que nous pouvons 
aller chercher des renseignements sur ce que 



(1) Moeli, Arch, de psychiat.y XII, 4. 

(2) Sichart, Sur les facteurs individuels des délinquants. 
Arc/t, de Lislz^ isîlO. Marbourg. * 
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deviennent les criminels, puisque les habitants 
de ces établissements, sont les seuls auxquels on 
puisse légalement donner le litre de criminels. 
Nous avons déjà formulé à ce sujet toutes nos 
réserves, nous n'avons pas à y revenir. Aussi 
bien les constatations faites en ces endroits sont- 
elles encore assez curieuses. 

Il n'est pas rare de voir dans les prisons sur- 
venir des cas de paralysie générale. C'est le dé- 
but de la maladie qui a conduit et poussé au 
crime le malheureux qui plus tard est envahi 
par la terrible encéphalopathie. La maladie qui 
après la condamnation se montre avec son cor- 
tège habituel de symptômes, vient clairement 
indiquer à quoi est dû le crime et proclamer la 
complète irresponsabilité de celui qui Ta commis. 

Il faut aussi noèer que dans les prisons, les cas 
d'aliénation mentale sont de beaucoup plus fré- 
quents qu'ils ne le sont dans la masse des gens 
qui vivent en dehors. La proportion est toujours 
beaucoup plus considérable parmi les détenus. 
Vainement on a voulu faire intervenir comme fac- 
teur déterminant, les émotions morales, ou bien 
encore le système pénitentiaire mis en usage. Ce 
serait la vie d'atelier et la promiscuité, qui pro- 
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duîraîent la folie, d'après les partisans de T empri- 
sonnement cellulaire, et ce serait précisément ce 
système cellulaire qui en serait le facteur, d'après 
ceux qui tiennent pour la vie en commun des dé- 
tenus. La question nous paraît tranchée par l'o- 
pinion du D' Jacquemin, qui repose sur cinquante 
années d'exercice comme médecin des prisons : 
« La folie n'est pas déterminée par tel système 
plutôt que par tel autre, mais par des circons- 
tances inhérenles au prisonnier lui-même. » Et 
cette conclusion est également celle du D' de 
Beauvais, son successeur. Il n'y a donc pas à en 
douter, si le détenu devient fou, cela est dû uni- 
quement aux conditions qu'il présente lui-même, 
et sachant ce que nous savons de son anatomie 
et de sa physiologie cérébrale, nous sommes en 
droit de dire, que là est uniquement le grand fac- 
teur des cas si fréquents de folie éclatant dans les 
prisons, ainsi que le démontre la statistique. Si l'on 
ajoute à cela que les suicides et les tentatives de 
suicide sont infiniment plus fréquents dans les pri- 
sons que dans la vie ordinaire, et cela malgré la 
surveillance, malgré le peu de choix que l'on a 
dans les moyens de mettre fin à ses jours, ce qui im- 
pose en quelque sorte la pendaison à tous ceux 
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qui veulent se tuer, on aura l'idée de ce qu'est 
Tétat mental d'un grand nombre de criminels. 

Lauvergne et tous ceux qui ont vécu quoti- 
diennement avec les prisonniers, sont unanimes 
à reconnaître que leur intelligence est générale- 
ment au-dessous de la moyenne, avec une ten- 
dance à la mélancolie et aux idées dépressives. 
Nous avons eu l'occasion de voir plusieurs gar- 
diens des prisons, et tous nous ont déclaré qu'à 
part quelques rares natures, qui semblent être une 
incarnation dû mal, la grande généralité de leurs 
pensionnaires possède, en somme, un caractère 
facile, assez maniable, se pliant sans trop mur- 
murer aux exigences de la discipline rigoureuse 
à laquelle ils sont astreints. Mais chez la plupart 
d'entre eux, et parmi les plus dociles, il y a, et 
le plus souvent sans cause appréciable, des explo- 
sions de révolte, des moments où le détenu sem- 
ble en proie à une fureur maniaque terrible. 
Brisant tout ce qui tombe sous leurs mains, 
criant et vociférant, ils sont parfaitement capables 
d'un mauvais coup porté, soit à. un gardien, ce 
qui n'est pas rare, soit à l'un de leurs codétenus, 
suivant que leur colère a pris l'un ou l'autre pour 
objet. Leur fureur est si grande et les entraîne à 
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des actes d'une si haute extravagance, que bien 
souvent on se pose la question de savoir s'ils ne 
sont pas atteints de manie aiguë. Au bout d'un 
temps plus ou moins long, suivant les individus, 
cet orage s'apaise, et le prisonnier reprend paisi- 
blement le cours de son existence monotone. Les 
gardiens, qu'une longue cohabitation a rendus 
philosophes, appellent ces crises le mauvais ma- 
ment. Ils sont du reste coutumiers de ce spectacle 
qui ne les trouble pas, et ils se bornent à se ga- 
rantir de leur mieux contre les coups qu'ils pour- 
raient recevoir, sachant que beaucoup de prison- 
niers présentent de semblables crises, les uns 
tous les mois environ, d'autres plus fréquem- 
ment, d'autres plus rarement. Bien souvent, un 
gardien expérimenté comprend à l'aspect de 
l'homme, si une crise est imminente. 11 y a là 
pour quelques-uns comme une espèce d'aura 
qui se manifeste par des symptômes variables, 
mais qui sont toujours à peu près identiques chez 
un même individu, annonçant une crise pro- 
chaine. Le détenu en a lui-même quelquefois 
conscience, et il prévient que le mauvais moment 
va l'envahir. 

On voit d'après cela combien était fondé le rap- 
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prochement que nous avons établi au début de 
ce chapitre, entre le criminel et l'épileptique. Ces 
mauvais moments, que Ton observe aussi bien 
chez les hommes que chez les femmes et les en- 
fants, ne sont pas autre chose qu'une crise d'épi- 
lepsie du sentiment. Qu'à cette perversion de 
toutes leurs idées, qui leur fait mépriser le châti- 
ment, qu'ils savent être la conséquence de ces 
crises, se joignent quelques convulsions toniques 
ou cloniques, et ce sera là une véritable crise d'é- 
pilepsie avec exaltation maniaque, comme il est 
donné d'en observer en plusieurs circonstances. 
Seulement, il faut bien le dire, ces convulsions 
seraient capitales et véritablement décisives pour 
eux, parce qu'elles les feraient classer parmi les 
épileptiques, et si elles avaient eu lieu avant 
l'accomplissement du crime, elles les auraient si- 
gnalés comme étant des malades irresponsables. 
Ce point d'analogie entre les criminels et les épi- 
leptiques a été relevé par maints auteurs et notam- 
ment par M. le professeur Brouardel (1), notre 
maître éminent, qui l'a étudié dans un magistral 
article. 

^1) Brouardel, le Criminel [Gazette des hôpitaux^ 1890). 



30i RESPONSABILITÉ CRIMINELLE. 

Il est du reste d'observation vulgaire que toutes 
les maladies du système nerveux, même souvent 
celles qui reconnaissent pour cause une lésion 
cérébrale permanente, procèdent le plus ordi- 
nairement par crises plus ou moins longues, sé- 
parées par un intervalle variable dans sa durée. 
Le fait est surtout manifeste chez les malades 
atteints de névrose. Il est à remarquer aussi, 
que chez tous les malades, aussi bien chez ceux 
qui portent une lésion bien définie, que chez les 
autres, une circonstance fortuite tout à fait en 
dehors de leur sphère morbide, suffit souvent 
à provoquer une crise de même nature que celles 
dont ils sont coutumiers. Le fait a été mis hors 
de doute par les expériences de M. Charcot, faites 
à la Salpêtrière sur les hystériques : un bruit 
soudain, une vive lumière, une émotion morale 
suffisent à donner lieu à une des manifestations 
ordinaires de Thystérie; il en est de même pour 
Tépilepsie, pour la chorée, pour les tics divers, 
voire même pour les cas où le système nerveux 
est seulement malade par suite d'une intoxica- 
tion, la strychnine par exemple. Même pour les 
malades chez lesquels une lésion permanente des 
centres nerveux constitue un ensemble de symp- 
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tomes permanents, on voit ceux-ci s'exaspérer 
et prendre plus d'intensité lorsqu'une circons- 
lance quelconque vient agir sur leur cerveau 
déjà malade. Tout le monde sait que souvent une 
émotion morale peut augmenter les symptômes 
paralytiques chez un individu atteint d'hémi- 
plégie, par suite d'hémorragie cérébrale, comme 
on sait aussi qu'il existe des observations dans 
lesquelles on a noté des paralysies existant de- 
puis longtemps et cédant tout à coup quand la 
malade se trouve en présence d'une émotion 
morale intense. 

La division des criminels en criminels d'habi- 
tude et criminels d'occasion repose sur l'obser- 
vation de ce qui se passe dans toutes les mala- 
dies des centres nerveux. Le criminel d'habitude 
est un homme dont le cerveau est malade, soit 
par suite d'une malformation, d'un arrêt de 
développement, d'un trouble circulatoire, d'une 
compression, etc., ou même d'un agencement 
moléculaire spécial le constituant à l'état de 
trouble perpétuel dans son fonctionnement. Dans 
ces conditions-là, si les idées délirantes le por- 
tent vers les attentats à la propriété ou à la vie 
de ses concitoyens, ces crimes seront commis, 
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vent sans que rien ait pu la faire pressentir. 
Étudions, maintenant, une particularité de la 
vie des criminels qui a donné lieu à une foule 
d'assertions fantaisistes sur laquelle de nom- 
breux romans et des drames plus nombreux 
encore ont été édifiés, sans que nous ayons 
à nous en plaindre, car de véritables chefs- 
d'œuvre sont issus de cette légende. Les crimi- 
nels ont-ils des remords? Pour répondre à cette 
question, d'après les données rigoureusement 
scientifiques, il est nécessaire de savoir par 
quelle opération psychique on arrive au remords. 
D'après le langage habituel, le remords ne sau- 
rait exister sans la conscience. Or d'après ce 
même langage, on donne le nom de conscience h 
un ensemble psychique des plus complexes et fort 
mal défini. Si Ton va au fond des choses et que 
l'on dépouille la signification du mot des obscuri- 
tés métaphysiques dont on l'a enveloppé, on en 
vient à cette conclusion : le mot conscience signifie 
tout simplement un jugement porté par nous- 
mêmes sur nos actions. Or tout jugement suppose 
acquises une foule de notions qui servent à Tédi- 
fier. Par conséquent on peut dire avec Scho- 
penhaucr que la conscience telle que le monde 
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la comprend, se décompose en plusieurs élé- 
ments : environ un cinquième de crainte des 
hommes, un cinquième de craintes religieuses, 
un cinquième de préjugés, un cinquième de 
vanité, un cinquième d'habitudes. 

Celle définition nous paraît contenir une 
part de vérité; peut-être serait-elle plus proche 
de la réalité, si, conservant tous les facteurs que 
nous venons d'énumérer, elle faisait entrer pour 
une moitié au moins, les idées héréditaires. 

Quoi qu'il en soit, il ne peut y avoir remords 
sans conscience ni conscience sans la notion du 
bien et du. mal et aussi sans la notion du devoir. 
La notion du bien et du mal, nous avons vu com- 
ment elle naît et se développe ; quant à la notion 
du devoir, elle est encore plus haute et suppose 
des compréhensions élevées touchant Torgani- 
salion des sociétés. Or d'après ce que nous sa- 
vons du fonctionnement cérébral de la plupart 
des criminels, des anomalies d'ordre anatomique 
et d'ordre psychique qu'ils peuvent présenter, 
sachant en outre combien la pondération et 
l'équilibre cérébral, si nécessaires, si indispen- 
sables pour avoir la notion du bien et du mal 
et celle du devoir, sont chose fragile, qu'il suffit 
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de la moindre névrose, de la moindre fièvre 
pour apporter dans ces conceptions un trouble 
plus ou moins durable, nous pourrions dire a 
priori que le remords est chose rare chez les cri- 
minels. Que les malformations crâniennes, que 
les lésions qui déterminent les troubles psychi- 
ques, que toutes causes qui atteignent suffisam- 
ment les cellules nerveuses qui servent à l'éla- 
boration de ces idées, se montrent et certai- 
nement les idées doivent en être faussées, elles 
n'existeront peut-être même pas. Sans doute 
nous ignorons quelle place occupent dans l'en- 
céphale, ces cellules à qui est dévolue une 
pareille élaboration. Nous ignorons cela comme 
nous ignorons la presque totalité des localisations 
cérébrales, mais ce que nous savons, c'est que 
ces cellules existent et qu'elles peuvent présenter 
des anomalies fonctionnelles, si leur nutrition ou 
leur composition physico-chimique est modifiée. 
Nous avons vu que certains criminels ne sont 
tels que parce que le sens moral leur fait abso- 
lument défaut; il est bien évident que ceux-là 
ne peuvent pas avoir le moindre remords. Mais, 
nous l'avons vu aussi, d'autres n'ont commis le 
crime que par suite d'une sorte d'éréthisme des 



310 RESPONSABILITÉ CRIMINELLE. 

cenlres psycho-moteurs, prenant chez eux une 
prédominance telle, que tout s'efface devant leur 
mise en activité morbide. L'acte criminel com- 
mis, ceux-là peuvent avoir du remords, quand 
l'érélhisme a pris fin, si les cellules du sens mo- 
ral sont dans un état d'intégrité suffisante. On 
sait que Menesclou, cet assassin doucereux qui 
attira une petite fille dans un endroit écarté, la 
viola, puis la tua, avait un cerveau dans lequel 
on trouva, après son exécution, les traces les 
plus indiscutables d'une lésion méningitîque pro- 
fonde, qui était certainement la cause de son 
abominable action: et cependant, il avait du re- 
mords, comme il l'indique nettement lui-même 
dans les méchants vers qu'il a composés dans sa 
prison : 

Je l'ai vue, je l'ai prise, 
Je m" en veux maintenant^ 
Mais la fureur vous grise 
Et le bonheur n'a qu'un instant. 

Pitoyables vers, assurément, mais indiquant 
bien la disposition psychique de ce misérable. Le 
premier et le troisième de ces vers dépeignent 
l'impulsion irrésistible à laquelle il a succombé, 
le second indiquant nettement le remords. On 
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pourrait faire la même remarque relativement à 
cet autre impulsif, Papavoine, qui tua deux en- 
fants qu'il ne connaissait pas, et qui ne cessa 
d'avoir du remords après son horrible forfait. Les 
épileptiques homicides, ont eux-mêmes souvent 
du remords, quand on leur apprend quels actes 
terribles ils ont commis, alors même qu'ils n'en 
conservent pas le moindre souvenir. Et à côté 
de ces faits, il en est d'autres démontrant qu'il 
existe de nombreux criminels chez lesquels le 
remords ne s'est jamais manifesté, alors que leur 
crime est dû à une simple perturbation psychi- 
que. C'est que, en effet, on ne saurait trop le 
répéter, pour que le remords existe, il faut que 
la portion du cerveau où les idées de bien et de 
mal et les idées de devoir évoluent, soit à peu 
près normale dans son fonctionnement.. Yoilà 
pourquoi les idiots ou les crétins criminels ne 
sauront jamais ce que c'est que le remords. 

Lombroso, dans l'ouvrage que nous avons eu 
souvent l'occasion de citer, étudie la question du 
remords chez les criminels, et il cite nombre de 
réponses de condamnés qui dénotent chez eux, 
l'absence totale de tout sentiment de ce genre. 
Ferri et Lombroso ont eu la patience de s'enfer- 
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mer dans les prisons, et de demander à chacun 
des détenus de leur Eaire le récit de l'acte qui les 
avait conduits devant la cour d'assises. Il est 
facile, en entendant un tel récit, de juger si 
celui qui le fait éprouve un sentiment quelconque 
de repentir. Certes, les conclusions des deux au- 
teurs italiens ne sont pas Eaivorables à cette idée 
que le remords existe souvent, puisque sur 
700 criminels ainsi interrogés, ils n'en ont trouvé 
que 23, soit 3,4 p. 400, qui leur aient paru se 
repentir de Tac te conmiis. 23 p. 100 restent ab- 
solument indifférents en racontant leur crime ; ils 
le narrent comme s'ils parlaient d'une aventure 
arrivée dans un autre monde, 10 p. 100 seule- 
ment affectent des allures effrontées et cyniques; 
mais rimmense majorité parle du crime commis 
avec iroe suprême indifférence. Et dire qu'il existe 
tout un système pénitentiaire exclusivement basé 
sur le remords que doit éprouver le criminel ! 

Donc, d'après ce que nous venons de dire, il 
est très rare que les criminels se repentent, sur- 
tout ceux dont le cerveau présente une malfor- 
mation. Le remords peut se manifester, et nous 
avons vu qu'il existe chez quelques impulsifs, 
mais nous avons vu aussi qu'il est toujours nul 
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chez les individus dont le cerveau ne peut pas 
élaborer Tidée du sens moral, ainsi que chez ceux 
dont rintelligence et les sentiments ne peuvent 
pas aboutir à Tidée du devoir. L'existence du re- 
mords serait donc, dans la plupart des cas, une 
preuve de culpabilité réelle, et ne se montrerait 
que chez les criminels véritablement dignes de ce 
nom et chez quelques impulsifs. 

La dernière question que nous ayons à étudier 
est celle qui a trait à la conduite des criminels, 
ultérieurement à la peine qu'ils ont subie. Tout 
le monde a été frappé de l'extrême fréquence des 
récidives; c'est là un état de choses indéniable, 
et toutes les statistiques concordent admirable- 
ment, pour montrer le nombre effrayant des indi- 
vidus qui commettent des crimes par série. Sur 
13,927 condamnés qui se trouvaient au 31 décem- 
bre 1880 dans les maisons centrales de France, 
11,036 étaient des récidivistes, 2,891 seulement 
n'avaient pas antérieurement séjourné dans des 
établissements analogues (Merry-Delabost). La 
tendance à la récidive se fait beaucoup moins 
sentii' chez la femme que chez l'homme. Tandis 
que chez l'homme le récidiviste est à la totalité 
des condamnés, dans la proportion colossale de 

E. Gabadé. 18 
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74 p. 100, elle n'est que de 62 p. 100 chez la 
femme. 

On retrouve chez tous les peuples la même ten- 
dance à la récidive. La Suéde, l'Espagne, l'Italie, 
l'Allemagne, l'Angleterre et la Russie, offrent 
une proportion de récidivistes aussi considérable, 
à quelques unités près. Comme chez nous, dans 
tous les pays que nous avons énumérés, la nou- 
velle faute n'attend pas d'ordinaire un très long 
temps avant de se produire. Sur 6,108 prison- 
niers libérés en 1878, affirme Reinach, 2,413, 
soit 39 p. 100, ont été incarcérés à nouveau dans 
un laps de temps de deux années. Parmi ces 
individus, 312 revenaient en prison pour la troi- 
sième fois, 199 pour la quatrième fois et 219 
pour la sixième fois. D'une façon générale, on 
peut donc dire que sur 100 individus libérés, 
plus de la moitié retournera en prison après 
avoir subi une nouvelle condamnation, dans un 
laps de temps encore assez court. 

Il n'est pas possible de donner à ce grand fait 
de la récidive une autre signification que celle qui 
ressort de nos précédentes constatations. Certai- 
nement, s'il y a une tendance si grande, pour cer- 
tains cerveaux, à commettre toujours les mêmes 



RÉCIDIVES. 315 

actes délictueux, c'est que ces cerveaux sont de 
telle nature, de telle composition physico-chimi- 
que, de telle modalité en un mot, qu'il leur est 
impossible de ne pas perpétrer des actes de ce 
genre, ces actes étant une conséquence de leur 
constitution. Tout le monde sait que Tes hystéri- 
ques sont menteuses, théâtrales, vaines et dissi- 
mulées, que les épileptiques sont violents, em- 
portés, querelleurs et versatiles, personne ne 
8*étonne qu'il en soit ainsi, et on comprend que 
c'est bien leur état cérébral, qui détermine chez 
eux de pareils sentiments. Pourquoi ne pas con- 
venir également, que c'est à cause d'une moda- 
lité encéphalique spéciale, que les criminels sont 
ce qu'ils sont? 

Tout ce pénible malentendu repose unique- 
ment sur une idée fausse. Pour envisager la plu- 
part des criminels comme irresponsables, il faut 
les considérer comme des individus dont le cer- 
veau est malade ; et comme le langage des gens 
du monde a une tendance invincible à donner un 
qualificatif à tous les états, quelque peu défînis 
qu'ils soient, il faut les considérer comme des 
fous. Or, pourlesgcnsdumonde, quelles que soient 
du reste leur éducation et leur culture intellec- 
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luclle, ridée de folie éveille immédiatement le ta- 
bleau dramatique de la manie aiguë, cris, voci- 
férations, actes extravagants, fureur violente et 
incohérente, et agissements qui semblent n'être 
réglés par aucune idée raisonnable. 

Par conséquent, tout ce qui indique chez le 
criminel une préméditation, un plan plus ou 
moins bien conçu, et surtout un système de dé- 
fense plus ou moins habile, est pour les gens du 
monde, un indice certain de Tabsence de toute 
maladie cébrale, de toute folie. C'est là une idée 
fixe, enracinée, héréditaire, de la grande majo- 
rité, et il faudra certainement de longues, de très 
longues années avant que la vérité puisse se 
faire jour. 

Morel cité par J. Cotard (1) raconte l'exemple 
d'un professeur dont le premier soin en se levant 
élait d'observer ses urines et d'examiner au mi- 
croscope ses déjections. Après ces premières 
investigations, il procédait à l'analyse des ali- 
ments qu'on lui apportait, pour voir s'ils ne con- 
tenaient aucune substance délétère. Avant de se 
rendre à la chaire qu'il occupait dans le haut en- 

(I) J. Cotard, Did. encyclop. des se, méd,y 4" série, t. III, p. 291. 
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seignement, il parcourait la ville en divers seus 
afin de dépister ses ennemis. Il croyait coudoyer 
en marchant les personnes suspectes et crachait 
pour ne pas absorber les miasmes funestes qu'oR 
lui envoyait. Il prononçait des mois cabalis- 
tiques, faisait des gestes bizarres pour déjouer 
les projets de ses ennemis et surtout pour dé- 
pister la police acharnée à sa perte, disait-il. En 
l'entendant professer, personne n'aurait pu soup- 
çonner une pareille maladie. Lorsqu'il rentrait k 
soir, il se barricadait chez lui, vivait avec des 
aliments qu'il achetait tantôt dans un endroit, 
tantôt dans un autre, pour mettre à néant les 
complots de ses empoisonneurs. Il se levait la 
nuit pour faire des ablutions et se livrer à d'autres 
actes excentriques. 

Voilà certainement un véritable fou qui 
était bien loin de présenter les dehors de l'aliéné. 
Qui se fut douté qu'un pareil professeur était un 
aliéné absolument irresponsable de ses actes? 

Aujourd'hui même où il suffit de causer avec 
un médecin aliéniste, pendant quelques instants, 
de faire avec lui la visite de son établissement et 
de sa clinique, pour voir combien la folie est 
multiple dans ses manifestations, combien les 

48. 
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fous et les malades do cerveau, soit anatomique- 
menl, soit physiologiquemeot, sont capables de 
suite dans les idées, de dissimulations habiles, de 
conduite admirable d*un plan sérieusement et 
sournoisement élaboré pour arriver à un but 
voulu, aujourd'hui, dis-je, où ce sont là des no- 
lions d'ordre vulgaire parmi les médecins, on ne 
trouve personne qui se mette à la tète d'une 
réforme radicale et absolument conforme aux 
nouvelles idées de progrès scientifique. 

Le progrès ! certes quand on dit à quelqu'un : 
Vous n'êtes pas un partisan du progrès, on lui fait 
une mortelle injure, mais au fond, la plupart de 
nos contemporains professent une adoration pour 
le mot. à la condition que les choses restent cons- 
tamment dans la routine séculaire, où ils se com- 
plaisent et dont ils sont en quelque sorte un 
produit naturel et inconscient. 



CHAPITRE YIII 

EXAMEN DES MOYENS PROPRES A MODIFIER LE SYS- 
TÈME PÉNITENTIAIRE DANS LE SENS DES NOUVELLES 
DONNÉES SCIENTIFIQUES. 



Nous avoDS suffisamment établi quels sont les 
droits et les devoirs de la société. Nous avons 
montré que si elle n'a pas le droit de se venger, 
elle a le droit et le devoir de protéger chacun de 
ses membres dans sa personne, dans sa propriété, 
dans ses sentiments les plus précieux. Elle a 
aussi le droit de punir ceux de ses membres, qui 
attentent à Tune de ces trois choses, mais à 
la condition expresse que Tattentat soit le produit 
d'une volonté normale, bien libre de ses déter- 
minations. Dès le moment que cette dernière 
condition fait défaut, ou même qu'elle ne parait 
pas exactement remplie, la société n'a plus le 
droit de punir, elle conserve seulement celui do 
mettre la majorité de ses membres, à l'abri do 
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tous les accidents, qui pourraient résulter de la 
présence dans la vie commune, des malades ca- 
pables de tels actes. 

Si la société a le droit de sauvegarder la vie et 
la propriété de chacun de ses membres, elle a 
aussi le droit et le devoir de sauvegarder Thon- 
neur d'une famille présente oi^à venir, la fa- 
mille du délinquant. On sait la note d'infamie 
que tout le monde attache à la famille du con- 
damné pour crime, et ce que nous savons de 
riiéréditéy de sa puissance, de son implacable 
propriété de reproduction des qualités et des 
tares morales, justifie dans une certaine mesure, 
cette manière de voir qui est vieille comme le 
monde. Par conséquent, la société a le devoir 
d'éviter à une famille une pareille tache infa- 
mante, si le coupable n'a pas agi dans la plé- 
nitude de sa volonté. Sans doute il ne sera pas 
agréable pour une famille de compter parmi ses 
membres un fou assassin, ou un fou voleur par 
impulsion, mais toutefois la tache sera infini- 
ment moins déshonorante si Ton établit que le 
délinquant est un malade, que s'il est établi et 
demeure constant que c'est un véritable criminel 
dans toute l'acception du mot. 
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Autrefois, et de nos jours encore, TEglise car 
Iholique a refusé la sépulture ecclésiastique à 
tous les suicidés; il en résultait dans les siècles 
où la foi était complète, une note de déshonneur 
s'altachanl à la famille. Mais lorsqu'une enquête 
permettait d'établir que le suicidé n'était pas ab- 
solument maître de ses actions, quand il s'était 
donné la mort par suite d'une maladie cérébrale, 
les cérémonies religieuses étaient faites et toute 
idée désobligeante disparaissait, et la famille 
n'en était pas autrement éclaboussée. Ce sont là, 
dira-t-on, des préjugés; soit, nous sommes de 
cet avis, bien qu'il serait facile d'établir que ces 
préjugés reposent en principe sur une base que 
l'observation déclare exacte. Mais alors même 
que ce soient là de purs préjugés, ils existent, iU 
sont aussi vieux que notre société, ils ont pris 
naissance avec l'humanité et il est bien certain 
qu'on ne les fera pas disparaître de sitôt. 

Ainsi donc, mettre le plus possible dans l'im- 
possibilité de porter atteinte à la vie, à la pro- 
priété, aux sentiments des citoyens, en punissant 
et flétrissant ceux qui ont contrevenu ayant une 
pleine liberté, voilà quel doit être le rôle de la 
société. Mais il suffit de connaître un peu com- 
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menl s'eiïecluenl la plupart des crimes et des 
délits pour voir que bon nombre d'entre eux ne 
sont accomplis que parce que les auteurs se sont 
trouvés placés dans des conditions matérielles ou 
morales qui ont dû, dans une assez large mesure, 
impressionner leur volonté, la paralyser ou 
Tanéantir. Cette notion si juste, si simple, si vraie, 
si bumaine avait écbappé à nos premiers légis- 
lateurs, qui n'admettaient une atténuation de la 
peine, que dans les limites quelquefois assez éten- 
dues^ qu'ils édictaient à propos de l'amende ou 
de l'emprisonnemenL Cependant dans bien des 
circonstances le minimum de la peine prononcée 
par le code, était encore tout à fait hors de pro- 
portion avec la culpabilité que la conscience pu- 
blique pouvait apprécier. C'est dans ces condi- 
tions-là qu'est intervenue la loi de 1832, puis 
celle de 1833 et enfin celle de 1863, chacune de 
ces dispositions permettant aux magistrats d'ac- 
corder une diminution presque illimitée dans 
l'application de la peine, suivant que Ton peut 
relever dans l'acte incriminé des circonstances 
atténuantes ou très atténuantes. 

Mais voilà que devant les nouvelles doctrines 
des fonctions cérébrales, devant les observations 



DEVOIRS DE LA SOCIÉTÉ. 323 

de la clinique et les investigations de la physio- 
logie, on arrive à des constatations caractéris- 
tiques permettent de mettre en doute, dans beau- 
coup de cas, la rectitude de Tintelligence et de 
la volonté de tel ou tel délinquant. La question 
est donc de nouveau posée ; quand sera-t-elle ré- 
solue dans le sens de l'observation scientifique ? 

Dans tous les cas, ce n'est pas en persévérant 
dans la voie où sont entrés bon nombre de méde- 
cins légistes à la suite de M. Leg'rand du SauUe, 
que l'on a des chances d'arriver à une solution 
conforme à la vérité. En présence de ce fait 
indéniable, que certains cerveaux ne peuvent 
être tenus pour parfaitement sains et jouissant 
de rintégrité de leurs facultés intellectuelles et 
morales, ces médecins ont inventé la théorie 
d'une responsabilité qui serait ou limitée, ou par- 
tielle, ou atténuée. C'est là une compromission, 
une cote mal taillée, une solution bâtarde, 'un 
ménagement effaré de chèvre et de chou. A coup 
sûr cette manière d'envisager les faits n'est ni 
scientifique, ni vraie. 

Tout d'abord, on peut à bon droit se demander 
ce que peut bien signifier cette expression de res- 
ponsabilité partielle. Il est clair qu'elle évoque 
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èout d'abord Tidée d'une maladie cérébrale, 
d'ordre anatomique ou d'ordre physiologique. Le 
cerveau est considéré et admis comme étant 
atteint. Dès lors, comment peut-on affirmer qu'il 
êonserve quelque responsabilité? Quand vous 
déclarez un cerveau malade, vous reconnaissez, 
par ce seul fait, qu'il ne possède plus la rectitude 
habituelle de ses facultés. Dès lors que deviennent 
sa liberté, son choix, ce que vous appelez son 
libre arbitre? La question de la liberté humaine 
est encore tellement obscure et tellement sujette à 
controverses, que vraiment ce n'est pas trop d'un 
cerveau normal pour pouvoir assurer qu'elle 
existe. L'idée de la responsabilité partielle ne 
pourrait se soutenir, que s'il existait des délires 
bien nets, bien limités, s'implantant dans un 
cerveau, atteignant certains départements de 
Taclivité intellectuelle, sans toucher en quoi 
que ce soit aux autres facultés. Alors la respon- 
sabilité pourrait, ce me semble, être limitée pour 
tous les actes qui sont contenus dans la sphère 
de cetlc conception délirante. Mais il est loin d'en 
être ainsi. Sans doute on se sert du mot mono- 
manie, pour distinguer certains états dans les- 
quels le délire semble avoir pour domaine habi- 
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tuel un ordre d'idées plus ou moins bien défini, 
mais il est bien positif que l'ensemble des facul- 
tés intellectuelles a toujours reçu une atteinte 
plus ou moins profonde, il est bien positif qu'à 
chaque instant ce délire qui paraît partiel, peut 
être le point de départ d'hallucinations ou d'exci- 
tations des centres impulsifs, pouvant entraîner 
celui qui en est atteint à commettre des actes 
absolument violents. Tout le monde a vu, et à 
maintes reprises, des malades commencer par 
présenter un délire qui peut sembler pendant un 
temps plus ou moins long, parfaitement partiel 
et limité, et qui progressivement finit par envahi*- 
toutes les facultés intellectuelles. Bon nombre de 
paralysies générales commencent ainsi et évo- 
luent ainsi. 

Lorsqu'un médecin légiste proclame qu'un 
accusé ne jouit que d'une responsabilité partielle, 
celte affirmation ne peut signifier que deux cho- 
ses : ou bien elle entend que le prévenu n'a pas 
la responsabilité de tous ses actes, ou bien elle 
reconnaît que son esprit est un mélange de bon 
sens et de folie, cette dernière obscurcissant dans 
une certaine mesure ses facultés intellectuelles el 
morales, sa volonté ou son sens moral. A^oi! à ce 

E. Cabadé. iO 
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^ae le médecin légiste affirme, son assertion ne 
▼a pas au delà, d'abord parce qu'on ne le lui de- 
mande pas, et ensuite, et surtout parce que fran- 
chement il n'en sait rien. D'abord il n'est pas 
absolument sur qu'il existe une responsabilité 
partielle et limitée, ou n'en sait rien; c'est là une 
théorie qui est très discutable et qui ne s'appuie 
«nr aucune expérience, aucune observation; 
c'est une pure vue de l'esprit. £n effet les méde- 
cins légistes qui l'admettent seraient bien em- 
barrassés de dire si la responsabilité est moindre, 
parce que la volonté n'est plus normale, ou 
bien parce que la volonté n'étant plus normale, 
les impulsions sont devenues prédominantes, ou 
bien encore, parce que l'acte criminel est le ré- 
sultat d'idées délirantes. A toutes ces questions 
qu'il serait très facile de multiplier, on ne 
peut absolument rien répondre, et cela par l'ex- 
cellente raison que l'on n'en sait absolument 
rien. La seule réponse que l'on puisse faire 
est celle-ci : « Cet accusé n'a pas un cerveau nor- 
mal, » et en bonne logique la conséquence de 
cette déclaration est celle-ci : Puisque le cerveau 
n'est pas normal, il n'y a plus équilibre dans 
ses manifestations ; la volonté, les idées de bien 
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et de mal, peuvent ne plus être normales, et par 
conséquent Taccusé est tout à fait irresponsable. 

Cette doctrine de la responsabilité partielle et 
atténuée a pour conséquence directe, cette chose 
inouïe, que, c'estle tribunal, dont les membres sont 
sans doute très versés dans la science du droit, 
mais qui n'ont pas sur le fonctionnement cérébral 
des idées à beaucoup près aussi approfondies, 
qui devant cette impuissance absolue de la 
science, à lui fournir les lumières nécessaires^ 
sera obligé de fixer lui-même dans quelle me- 
sure la responsabilité est limitée, et il le fera par 
la durée de la peine qu'il infligera au coupable, 
étant donnée la latitude extrême que lui donne la 
loi à cet égard. C'est donc le juge qui se substitue 
à l'homme de science, et qui gradue par la peine 
la somme plus ou moins considérable de liberté 
morale que peut avoir le prévenu, puisque le 
médecin ne peut lui rien dire à cet égard, même 
en admettant la théorie de la responsabilité par- 
tielle et limitée. 

On voit à quelles conséquences aboutit le prin- 
cipe de la responsabilité partielle, limitée ou 
atténuée, quand on le scrute et qu'on en veut tirer 
des conclusions logiques. Mais si cette doctrine, 
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abandonnant Taffirmation générale qui n*est 
qu'une hypothèse, veut tenter un commencement 
d'explication du phénomène; si, par exemple, elle 
prétend que l'inculpé jouit pleinement de sa 
raison, de l'ensemble de ses facultés intellec- 
tuelles, mais que seulement il n'a pas la même 
rectitude dans un ordre d'idées défini, la doc- 
trine devient alors extraordinairement ardue et 
certainement elle se place en dehors de toute 
affirmation possible. Qui peut dire en effet que 
l'esprit humain est susceptible de se scinder en 
deux parties? Qui peut assurer que lorsqu'une 
portion de l'encéphale est malade, cet état ne re- 
tentit pas sur toutes les parties réputées saines? 
L'acte criminel n'est-il pas éveillé, provoqué, sug- 
géré par la partie du cerveau que l'on sait être 
malade ? Cette même portion du cerveau qui est 
supposée malade, laisse-t-elle aux facultés d'inhi- 
bition une force normale? Qui peut dire où com- 
mence le délire et où finit la raison? Qui peut 
affirmer qu'à certains moments les conceptions 
délirantes n'ont pas acquis une sorte d'acuité pa- 
roxystique, réduisant au silence tout l'ensemble 
des fonctions de l'encéphale? La physiologie du 
cerveau est-elle si bien connue, que Ton puisse 
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mesurer rigoureusement et calculer avec exac- 
titude, quelle est la puissance des forces impul- 
sives, et dans quelle mesure les idées acquises 
peuvent les réfréner et les réduire au silence? 
Évidemment^ le médecin légiste qui se lancerait 
dans cette voie, s'exposerait aux plus graves 
mécomptes, attendu que toute espèce de crité- 
rium lui ferait défaut, et que consciencieusement 
il ne pourrait rien affirmer, que tout au contraire 
devrait le pousser à observer la réserve la plus 
grande et à ne fournir que des conclusions envi- 
ronnées de toutes sortes de réticences, qui dès 
lors seraient inutiles et superflues. 

Aussi le professeur Griesinger, de Berlin, cité 
par Falret(l) répondait seulement à cette ques- 
tion : « Le prévenu est-il, oui ou non, atteint de ma- 
ladie mentale? )> Mais il refusait constamment de 
répondre à toute question ayant trait au degré 
de liberté ou de responsabilité morale que pou- 
vait avoir conservé un accusé atteint d'une forme 
quelconque d'aliénation mentale. 

S'il m'était permis de terminer ces observa- 
tions par un argument ad hominem^ je deman- 

(I) J. Fairet, Art. Responsabilité légale des aliénés in Dict, 
encyclopédique des sciences médicales^ 3' série, t. IIÏ. 
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dorais aux parlisans de la responsabilité limitée, 
si, ayant de graves intérêts à défendre, ils en 
chargeraient un monomane; si, malades, ils fe- 
raient appeler un médecin dont les facultés in- 
tellectuelles seraient dérangées syr un point 
même extra-médical ; s'ils prendraient pour 
homme d'affaires devant gérer leur fortune, un 
individu dont le cerveau serait déséquilibré. 
Evidemment non, parce qu'ils craindraient que 
ce trouble spécial ne réagisse à un moment donné 
sur la rectitude de leurs facultés intellectuelles. 
Il en est absolument de même quand il s'agit de 
la responsabilité. 

Nous avons raconté sommairement Thistoire 
du crime dit de Villemonble et nous avons 
donné les principaux extraits du rapport des 
experts commis par le tribunal pour juger 
de l'état mental des accusés. Bien que nous 
n'ayons pas à critiquer l'expérience de maîtres 
tels que MM. Bail, Blanche et Motet nous de- 
vons faire observer combien il paraît étrange 
que l'on ait reconnu à la fille Euphrasie Mercier 
la moindre responsabilité. Responsabilité par- 
tielle et limitée, ont dit les experts, et cependant, 
elle est fille d'aliéné, sœur d'aliénés, elle-même, 
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disent les experts, « n'a pas échappé à la folie »; 
ils reconnaissent qu'elle a des idées délirantes^ 
des hallucinations, qu'elle est visionnaire, qu'elle 
porte un vice héréditaire. Ils admettent deux 
portions dans ses facultés intellectuelles, « Tune 
consacrée aux rêves, l'aulre aux réalités », et ils 
croient pouvoir affirmer que c'est la deuxième 
partie qui est coupable, parce que probablement 
ils estiment que la division qu'il leur a plu d'éta- 
blir comporte une existence parallèle des deux 
parties de ce cerveau ainsi divisé, sans que l'une 
puisse avoir rien de commun avec l'autre. Et 
c'est sur cette étrange conception que l'accusée 
est condamnée à vingt ans de travaux forcés, au 
lieu d^être enfermée à jamais dans une asile 
d'aliénés, là où était sa véritable place. Et notez 
que c'est toujours le même malentendu qui 
subsiste. On admet la responsabilité limitée 
lorsque l'accusé, bien que présentant des sym- 
ptômes de folie non équivoques, présente à côté 
de ces manifestations quelques conceptions ayant 
de la justesse. Nous avons cité un grand nombre 
d'exemples qui établissent la fréquence de pareilles 
apparences de raison chez de véritables aliénés. 
Certes nos pères avaient des idées autrement 
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libérales que les nôtres en matière de responsa- 
bilité criminelle. On trouve en effet dans les com- 
mentaires de l'ordonnance de 1670 (1) : « Celui 
qui est furieux ou insensé n'a aucune volonté, et 
il ne sait pas ce qu'il fait; aussi il ne doit pas 
être puni, il l'est assez par sa folie; si celui qui a 
commis le crime a des intervalles lucides on pré- 
sume, dans le doute, qu'il était dérangé dans le 
temps de l'action. » 

Il y a plus de deux cents ans de cela, on avait 
certainement des idées plus libérales en matière 
de responsabilité criminelle, que de nos jours. 

Nous pouvons donc très nettement conclure 
de cette longue réfutation, que la responsabilité 
existe ou n'existe pas, et que, dans l'élat actuel 
de nos connaissances en psychiatrie, dès le mo- 
ment qu'il existe une maladie cérébrale hérédi- 
taire ou acquise, dès le moment qu'il existe une 
lésion du cerveau, ou une anomalie fonctionnelle 
de cet organe, nul ne peut affirmer que le cou- 
pable sur lequel on observe cette malformation 
puisse être considéré comme responsable. 

Le monde des criminels se compose donc de 
deux catégories bien tranchées : IMes criminels 

^1) Gorre, les Ctinînels, Paris, 1889. 
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vrais, 2** les faux criminels qui sont des malades 
soit par suite d'une lésion anatomique; soit par 
suite d'un désordre fonctionnel. Cependant à 
quelque catégorie qu'il appartienne, qu'il soit un 
malade ou non, la société a non seulement le 
droit, mais encore le devoir de le séquestrer, de 
l'enfermer d'une façon plus ou moins complète, 
suffisante toujours pour l'empêcher de commettre 
des actes attentatoires à la vie, à la propriété, ou 
aux sentiments moraux de ses concitoyens. 

Mais si les droits de la société sont égaux 
quelle que soit la catégorie à laquelle appartienne 
le délinquant, il n'en est pas moins vrai que les 
moyens à employer pour arriver au but utile de 
la séquestration peuvent et doivent être diffé- 
rents. Donc il devrait y avoir deux catégories 
dans les moyens de claustration. Les vrais cri- 
minels n'ont pas le moindre droit à des atténua- 
tions, pas plus qu'à des soins qui sont exclusive- 
ment dus aux malades; le régime actuel suffit 
amplement. Ceux-là doivent être punis, avec 

les atténuations seules que dicte l'humanité. 
Quant aux faux criminels, ils doivent être 
soignés et guéris si la chose est possible. 
Une telle classification dans les peines est in- 

10. 
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disponsablc au point de vue des conséquences que 
la clauslralion pourra avoir sur la famille présente 
et à venir; il est bien sur que les malades laisse- 
ront un souvenir beaucoup moins pénible, une 
mémoire beaucoup moins souillée, s'ils sont clas- 
sés dans la catégorie des irresponsables. Sans 
doute la question d'hérédité subsistera, mais 
quel est celui qui ne se flatte pas d'échapper à 
toutes les conséquences de l'hérédité, quand 
celles-ci sont désagréables? 

Il ne faut pas se le dissimuler, si ces deux 
catégories étaient admises il y aurait une ten- 
dance extrême de tous les criminels, à se faire 
comprendre dans la classe des malades plutôt 
que dans l'autre. La difficulté consisterait donc 
à trouver un critérium permettant de classer 
avec certitude les criminels dans Tune et l'autre 
de ces deux catégories. Il faut bien le dire, à 
l'heure présente, ce critérium n'existe pas. L'an- 
thropologie criminelle, si précieuse au point de 
vue des idées que nous avons précédemment 
exposées, ne fournit pas encore des signes cer- 
tains et indéniables. Ses données aboutissent à 
de fortes présomptions, à des probabilités souvent 
très grandes, mais pas encore à la certitude. Nul 
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doute que, quand les observations se seront 
multipliées, quand les nécropsies soigneusement 
faites seront beaucoup plus nombreuses, on arri- 
vera certainement à pouvoir affirmer, mais pour 
le moment toute affirmation serait prématurée. 

La difficulté d'une question, n'est pas une 
raison suffisante pour ne pas l'aborder, et pour 
continuer à piétiner sur place dans des errements 
séculaires dont le caractère rétrograde est nette- 
ment démontré. D'autant plus qu'il n'y a aucune 
espèce de danger à tenter cette réforme. Une 
société ne saurait être mise en péril en usant 
peut-être d'une trop grande indulgence envers 
certains criminels. Et d'après les moyens qui 
devraient être mis en usage les erreurs seraient 
encore rares. Du reste, de ce qu'il se produit 
parfois des erreurs judiciaires, de ce qu'il arrive 
souvent que deux tribunaux jugent la même 
affaire à un point de vue tout différent, est-ce une 
raison pour que la justice, telle qu'elle est insti- 
tuée chez nous, ne doive inspirer aucune confiance 
et que ses arrêts soient tenusen suspicion? 

L'institution du jury, telle qu'elle fonctionne 
actuellement, est incontestablement une précieuse 
conquête qu'il faut à tout prix maintenir, à la 
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condition toutefois de faire intervenir aussi bien 
pour les délits que pour les crimes une aussi 
tutélaire juridiction. Il est en effet au moins 
étrange de reconnaître la compétence du jury, 
quand il s'agit de prononcer une condamnation 
capitale, etde ne pas admettre qu'il jugerait aussi 
bien lorsqu'il s'agit de prononcer une sentence de 
moindre importance. Les attributions actuelles du 
jury sont absolument bien comprises; il doit se 
borner à décider si, oui ou non, l'accusé est cou- 
pable du crime qu'on lui impute. 

Mais après que le jury se serait prononcé sur la 
matérialité des faits, son verdict devant être consi- 
déré comme un fait acquis et hors de contestation, 
le procès devrait alors être reprisa un autre point 
de vue, par un deuxième jury, moins nombreux 
que le premier, mais spécial et technique. Celui-ci, 
délibérant en dehors du public et sans la mise en 
scène si grandiose et si imposante de la justice, 
aurait uniquement à s'occuper de la question de 
responsabilité. Ce jury, composé de gens spé- 
ciaux, médecins et philosophes soigneusement 
choisis, devrait s'environner de tous les docu- 
ments nécessaires à l'édifier. Le condamné serait 
amené devant lui et pourrait à loisir être exa- 
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miné. Il serait loisible à ce jury d'entendre des 
témoins et de faire telle enquête qu'il jugerait 
bonne au point de vue de son édification sur la 
responsabilité. L'enquête pourrait porter et sur 
le condamné et sur sa famille et sur son genre 
de vie habituel. La reconstitution de la vie 
passée, dont nous avons déjà démontré toute 
l'utilité, servirait à démontrer, si on devrait consi- 
dérer le criminel comme étant délinquant d'oc- 
casion ou un délinquant d'habitude. C'est par 
celte reconstilution que l'on peut arriver à con- 
naître si l'on a devant soi un homme qui jouit du 
sens moral, possède une volonté normale, est ou 
n'est pas à la merci de ses impulsions. L'acte 
pour lequel il a été condamné peut être une con- 
séquence de sa manière d'être, ou un fait qui sort 
violemment en dehors des habitudes de son état 
mental. Donc et à tous les titres, rien ne serait plus 
utile que cette enquête rétrospective et tel devrait 
être le premier soin de notre jury, ayant à se 
prononcer sur la responsabilité du condamné. 

Dira-t-on que ce serait là une tâche trop diffi- 
cile et au-dessus des ressources de l'art? que 
d'un autre côté le condamné pourrait facilement 
abuser de la crédulité de ce nouveau jury ? A cela 
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on peut répondre que sans doute il faudrait ap- 
porter à ce jugement une attention soutenue et 
une compétence spéciale, mais cette tâche ne 
nous parait en aucune façon être au-dessus delà 
capacité de la classe parmi laquelle ce jury de- 
vrait être recruté. Quant à la question de super- 
cherie possible, je puis répondre qu'il n'est pas 
facile de simuler la folie aux yeux de praticiens 
exercés. Il le serait encore moins de simuler une 
hérédité, une conformation crânienne, des habi- 
tudes et une vie entière dirigée de telle sorte, que 
la notion d'irresponsabilité en apparaisse comme 
en étant la conséquence. 

On comprend sans peine que le fonctionnement 
d'un tel jury serait pour le premier, pour celui 
qui doit se prononcer sur la matérialité du fait, 
une sauvegarde et une sécurité. Actuellement 
c'est au jury ordinaire, composé de très braves 
gens, mais d'habitude peu versés dans l'élude de 
la physiologie cérébrale, qu'il incombe de statuer 
sur la responsabilité, si la question n'a pas été 
posée à des experts compétents. Aussi il arrive 
que dans la crainte très louable de condamner 
un accusé, qui peut-être pour eux ne jouit pas 
d'une entière liberté morale, les jurés prononcent 
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son acquittement, malgré ses aveux complets, 
malgré les charges lesplus accablantes et les plus 
précises. C'est qu'en effet il est dur pour un 
homme consciencieux, d'envoyer au bagne uu 
individu qui peut-être est un malade. La justice 
serait incontestablement mieux rendue, si le jury 
était assuré qu'après son verdict, un autre juge- 
ment devrait intervenir, qui fixerait d'une façon 
définitive la part de responsabilité qui devrait 
être attribuée à l'accusé. Dans ces conditions-lù, 
le premier jury n'aurait pas à sortir de ses attri- 
butions, et n'aurait à s'occuper que de la consta- 
tation matérielle, de la participation de l'accusé 
à Tacte qui lui est reproché. 

Le verdict du jury de responsabilité, aurait pour 
conséquence non pas la mise en liberté du con- 
damné reconnu irresponsable, mais sa séquestra- 
tion dans un établissement spécial, où il serait 
soigné comme un malade, et non plus jeté dans 
l'horrible promiscuité de la prison. La société 
continuerait à maintenir séparés du reste des ci- 
toyens, ces malheureux qu'une force irrésistible 
a poussés au crime. Ainsi tout serait remis en 
sa véritable place, et les malades no seraient plus 
astreints à la vie de prison avec toutes ses consé- 
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quences pour le condamné et pour sa famille. 
Ou frémit à la pensée de ceque doit être la vie 
de prison pour un homme qui n'est qu'un malade 
et non pas un véritable criminel! Ce n'est certes 
pas là qu'il peut trouver les soins que réclame la 
maladie mentale dont il souffre. En France^ nous 
avons depuis peu de temps aboli les châtiments 
corporels pour les prisonniers, mais nous avons 
conservé comme vestige de cette barbarie, le ca- 
chot de pénitence, endroit horrible dans lequel le 
condamné peut être laissé trois mois, et la cham- 
bre de discipline, qui consiste à réunir les pri- 
sonniers punis sous la surveillance de plusieurs 
gardiens dans un local où ils sont tenus de mar- 
cher à la file, depuis le lever jusqu'au coucher du 
soleil, la marche étant interrompue toutes les 
demi-heures par un repos d'un quart d'heure du- 
rant lequel les condamnés sont assis, mais doi- 
vent conserver l'immobilité la plus complète. 
Cette punition tire son efficacité de l'exercice ou 
plutôt du harassement moral causé par la monoto- 
nie des exercices (Merry Delabost). L'Angleterre 
et la douce Allemagne ont conservé la baston- 
nade à l'usage des prisonniers, et la dernière de 
ces deux nations, condamne ses détenus soit à la 
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torture de la chaise de force, soit à la chambre 
lattée, dans laquelle le détenu en bas de coton 
marche sur un plancher composé de lattes à trois 
coins, sans pouvoir jamais s'asseoir, se reposer ou 
s'appuyer. On s'imagine facilement ce que doit 
souffrir un malheureux, qu'un désordre menlal 
quelconque a fait condamner. 

Une autre conséquence du fonctionnement sé- 
rieux du jury de responsabilité, serait la création* 
de maisons de santé spéciales, dans lesquelles on 
soignerait dans la mesure du possible, les faux cri- 
minels, et danslaquelle on conserverait ceux qu'une 
malformation cérébrale congénitale ou acquise 
condamne pour le restant de leurs jours, à ne 
posséder jamais qu'uncerveau inférieur, avec ten- 
dance aux actes criminels ou délictueux. Ces mal- 
heureux devant être absolument et pour toujours 
séquestrés. Dès le moment qu'une certaine con- 
formation cérébrale, ou une manière d'être parti- 
culière du crâne absolument irrémédiable, s'est 
traduite chez un individu par l'accomplissement 
de plusieurs crimes ou par plusieurs tentatives 
criminelles, la cause peut être considérée comme 
entendue et définitivement jugée, et l'individu qui 
présente une telle conformation, s'étantdéjà tra- 
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duile en actes, doit être impitoyablement exclu de 
la société, sans espoir de retour. Il est positif 
qu'il sera toujours, et qu'il ne peut être autre 
chose qu'un criminel, par conséquent un être tou- 
jours nuisible à la société ; dès lors celle-ci a le 
droit de se mettre à Tabri de ses tentations crimi- 
nelles ultérieures. 

La loi de 1886 sur les récidivistes, et la faculté 
que Ton a, de les déporter dans une colonie péni- 
tentiaire, est certainement un progrès dans ce 
sens, un acheminement vers une solution prati- 
que. Mais comme toutes les demi-mesures, elle 
est incomplète, dangereuse, et peu équitable. Cer- 
tainement, c'est quelque chose que de se baser 
sur le nombre des récidives, mais si c'est là un 
sérieux appoint dans la somme des renseigne- 
ments à recueillir sur un criminel, il ne suffit pas 
à lui tout seul et n'est pas un critérium infaillible. 
Il doit être corroboré par un examen anthropolo- 
gique sérieux, fait par des personnes compétentes 
qui auront rassemblé tous les éléments néces- 
saires pour asseoir leur jugement. En un mot, la 
mesure de rélégation ne saurait être laissée aux 
magistrats, mais au jury de responsabilité dont 
nous avons déjà parlé. En agissant autrement, on 
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s'expose à un double danger. En premier lieu, on 
peut à plusieurs reprises rendre à la vie commune 
des individus qui, véritables criminels nés, n'use- 
ront de leur liberté que pour commettre de nou- 
veaux méfaits. En second lieu on s'expose à 
retrancher de la société, des individus malades 
d'une névrose, alors que ces individus peuvent 
parfois espérer, par des soins judicieusement 
appropriés, revenir à la santé et à un fonction- 
nement normal de leur cerveau. 

Prenez par exemple un criminel dont les im- 
pulsions au vol et à l'homicide sont sous la dépen- 
dance de l'alcoolisme chronique dont il est atteint. 
N'cst-il pas évident qu'en se basant uniquement 
sur le nombre des récidives, on s'expose à expul- 
ser indéfiniment un homme qui, soigné méthodi- 
quement, aurait pu peut-être guérir ou tout au 
moins devenir un citoyen dont la moralité ne 
s'écarterait pas trop de la moralité moyenne de 
ses semblables? 

A côté de celui-là, voici un autre criminel, il 
est fils et petit-fils d'assassin, d'épileptique, de 
fou ou d'alcoolique, son crâne est asymétrique, 
son front bas et fuyant, il a une platycéphalie ma- 
nifeste, un large développement de la face avec 
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une mandibule énorme. Son crime, il Ta commis 
dans des conditions spéciales, d'irréflexion, de 
pauvreté de motifs ou avec des moyens d'action 
qui sont sans proportion avec le but poursuivi. 
Eh bien ! cet individu remis en liberté se signa- 
lera peu après par un autre crime, la prison n'aura 
en rien modifié sa tendance, au contraire. Le 
contact avec d'autres malades de son espèce, le 
continuel récit de forfaits développeront ses ten- 
dances criminelles, loin de les affaiblir. Si cet 
homme était soigneusement examiné par un jury 
compétent, celui-ci prononcerait immédiatement 
sa rélégation ou sa séquestration perpétuelle, 
évitant ainsi à la société les crimes que fatale- 
ment il doit plus tard commettre, car cet homme 
est le véritable type du criminel né, il ne peut pas 
faire autrement, et comme le dit si bien la vieille 
expression populaire, fruit d'une observation aussi 
ancienne que le monde : il a cela dans le sang. 

Certainement, c'est là une chose pénible, cer- 
tainement c'est là une violation de tous les prin- 
cipes, certainement on peut faire à ce sujet de la 
sensibilité, répandre des torrents de larmes et 
des torrents d'encre. Mais j'attendrais les auteurs 
de cette explosion de sensibilité au moment où 
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le malade incurable rendu à la société, après 
Texpiration de la première pénalité subie par lui, 
assassinerait leur enfant ou un de leurs proches, 
mettrait le feu à leur maison, et je leur deman- 
derais alors si la mesure qui aurait empêché de 
tels crimes de se produire, leur paraît à ce mo- 
ment-là aussi inique etaussi attentoire àlaliberté 
humaine. Supposez un individu atteint du cho- 
léra ou de toute autre maladie éminemment con- 
tagieuse, pouvant encore venir se mêler à ses 
semblables, auxquels son contact apporte la ma- 
ladie et peut-être la mort. Croyez-vous que ce 
serait beaucoup violer les principes, que de le 
séquestrer pendant tout le temps où il risque de 
répandre la maladie autour de lui? Croyez-vous 
que si la loi proposée, pour la désinfection obli- 
gatoire des locaux contaminés par une maladie 
infectieuse, blesse dans quelques circonstances le 
principe de la liberté etdeTinviolabilité du domi- 
cile, elle n'en sera pas moins une loi utile pour le 
maintien de la santé publique? Cessons donc de 
nous apitoyer sur les conséquences des lois, des- 
tinées à protéger la société ou la santé publique, 
et rappelons-nous le viel adage romain : Salus 
populi suprema lex esto. 
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Les asiles spéciaux dans lesquels devraient être 
soignés les criminels désignés par le jury de res- 
ponsabilité, devraient-ils être une sorte d'aunexe 
de la prison? ou bien les faux criminels doivent- 
ils être purement et simplement confinés dans un 
asile ordinaire d'aliénés? L'une ou l'autre de 
ces solutions nous parait également mauvaise. 
Le côté vraiment nouveau qui ressort des der- 
nières recherches de l'anthropologie criminelle, 
c'est de montrer qu'un bon nombre de crimi> 
nels ne sont autre chose que des malades, mala- 
des dangereux certainement, mais somme toute 
des malades. Comme conséquence de cette ma- 
nière d'envisager les faits, le criminel irrespon- 
sable doit être rigoureusement enfermé, mais 
Taccomplissement de son acte n'implique aucune 
lâche pour lui ni pour sa famille, menacée seule- 
mcnlpar l'hérédité. Par conséquent, il est bon que 
Tcndroit où sera enfermé le faux criminel ne relève 
ni ne touche en rien à la prison, les deux catégo- 
ries d'habitants de la maison centrale et de la mai- 
son de santé criminelle, ayant chacun une raison 
différente d'être séquestré. L'un est emprisonné 
pour être puni d'une mauvaise action, l'autre est 
enfermé parce que sa maladie le pousse à com- 
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mettre des actes nuisibles à ses semblables. Il est 
donc nécessaire de creuser entre ces deux caté- 
gories un sillon large et profond. 

Il ne nous paraît pas plus convenable de mé- 
langer avec les aliénés ordinaires, les criminels 
irresponsables. Sans doute, ce sont les uns et les 
autres deux espèces de malades, qui tous, à un 
moment donné, peuvent être très dangereux. Il y 
a même dans les asiles ordinaires, des aliénés 
qui seraient bien autrement dangereux que cer- 
tains criminels irresponsables. Cependant il y a 
une idée choquante et qui peut paraître bles- 
sante à certains esprits dans ce mélange et 
cette promiscuité. Puis il ne faut pas se 
dissimuler que les malheureux atteints d'une 
forme d'aliénation mentale ne les ayant pas 
jusqu'alors entraînés à des actes criminels, 
peuvent parfaitement incliner vers la violence, 
s'ils sont mis en contact perpétuel avec d'autres 
malades pour lesquels les actions criminelles 
sont ordinaires. On sait avec quelle facilité s'ef- 
fectuent ces sortes de contagions morales, et il 
faut autant que possible les éviter. De plus, l'a- 
liéné que sa lésion cérébrale n'a pas poussé à des 
actes criminels, pourra être mis en liberté avec 
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beaucoup plus de facilité, qu'il ne sérail de 
mise pour le faux criminel qui aura commis 
des actes délictueux. Il résulterait donc de 
leur mélange une inégalité qui pourrait pa- 
raître choquante et qui souvent donnerait 
lieu aux commentaires les plus malveillants. 

Hâtons-nous de borner là ces considérations 
d'ordre secondaire, il importe surtout que le 
principe soit appliqué, sa mise en pratique pou- 
vant être dès le début plus ou moins défectueuse; 
c'est ridée générique du principe, qu'il importe 
surtout de sanctionner par des actes. 

Nous arrivons maintenant à une difficulté 
autrement sérieuse et d'une mise en action 
autrement délicate. Ces malades, criminels irres- 
ponsables, peuvent-ils guérir? et quand ils seront 
guéris, les remettra-t-on en liberté ? A ces deux 
questions, nous répondrons hardiment: Oui. Cer- 
tainement plusieurs de ces malades, dont la mala- 
die cérébrale n'est pas trop accentuée, peuvent 
guérir et guériront s'ils sont soignés comme ils 
doivent l'être. Et lorsque la guérison sera com- 
plète, qu'elle sera jugée telle par le médecin qui 
aura donné des soins au malade, il n'y aura pas 
le moindre inconvénient à ce qu'il soit rendu à 
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la liberté. Sans doute, la décision à prendre en 
pareille circonstance sera de la plus haute gra- 
vité, elle n'est pas au-dessus des ressources de 
Fart. 11 y a bien des données expérimentales, qui 
pourront guider le ou les médecins appelés à se 
prononcer, bien des données de Tanthropologie 
criminelle, qu'ils devront ne pas perdre de vue. 
Mais nous estimons que dans la plupart des 
cas, ils pourront donner un avis conforme à la 
réalité des faits. 

Enfin une des conséquences de cette manière 
de diviser les délinquants suivant leur responsa- 
bilité plus ou moins grande, c'est la création d'un 
grou pe important de méd ecins légistes con naissant 
parfaitement la physiologie et la pathologie cé- 
rébrale. Le fonctionnement et la mise en œuvre 
du principe n'est possible qu'avec le concours et 
l'assistance d'un corps médical, dont les études 
de psycho-pathologie soient sérieuses et cons- 
tantes. C'est dire qu'il faudrait profondément 
modifier les études médico-légales actuelles. Il 
faudrait cesser de les considérer comme un acces- 
soire des études médicales. Il faudrait que la mé- 
decine légale soit travaillée, non plus à la hâte et 
pour passer un examen final, mais comme une 

£. Cabadé. 20 
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des branches les plus utiles, donnant lieu à un 
on plusieurs examens spéciaux. 

Arrivés au terme de celte étude nous ne nous 
faisons pas la moindre illusion sur la chance qu il 
y a de voir adopter les idées que non» venons 
d'indiquer après d'autres auteurs. Cerlainement 
les temps ne sont pas proches où les nations 
se laisseront guider par les principes scienti- 
fiques. Nous sommes les produits d'une telle 
hérédité et nous comptons dans notre lignée 
tarit d'ancêtres auxquels ces idées auraient 
apparu comme des monstruosités morales, que 
de longtemps, on n'envisagera cette question en 
la dépouillant de tout le cortège des idées fausses 
et erronées que nous ont léguées nos prédéces- 
seurs. Nous savons que l'humanité n'a pas cou- 
tume de marcher d'un pas rapide dans la voie 
des améliorations, qu'il faut parfois des siècles, 
comme le dit Herbert Spencer, pour déplacer 
un clou dans le sens du progrès. Mais nous sa- 
vons également que si l'humanité effectue ses 
évolutions avec lenteur, eHe ne rétrograde jamais. 



FIN. 
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